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Ceux qui défireront des envois, pour 
ront les demander, en affranchiflant les 
lettres & l'argent; M. GACHE T rem- 
plira leurs intentions, 


DD LCACE 


AUX MANES DE MON PERE 


Eee auteif de mes Jours, 
VOUS qui par ce feul titre,meritertez 
de moi: les fentimens les plus. 
tendres. que puiffe i infpirer lanature, 
que Vous rendre pour voire amours 
pour : Vos foins , pour vos bien- 
faits , pour cette vie que vous 
m'avez donnée ; que VOUS M a= 
vez nulle fois confervée par vos 
lumieres., & que vous m'avez ren- 
due en tout tems fi délicieufe par 
vos bontés , vos attentions & vos 
complaisances? Wotre ame jadis 
Ji heureufe méme dans ce bas 
féjour ,.par la Sarisfadion du bien 
qu'elle procuroit continuellement , 
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ne peut manquer de goûter la plus 
pure, la plus parfaite félicité par- 
ni les bienfaiteurs du genre hu- 
main , au rang defquels vous ont 
placé les longs travaux de la vie 
la plus utile & la mieux remplie. 
ne vous offrir donc , ombre che- 
; pour ajouter (s'il eft poffi- 
ble) à votre bonheur? » Ne me 
» le demandez pas , répondrez- 
> VOUS : quelque utile , quelque 
» glorieufe carriere que j aïe par- 
» COuUTLE , MOI ardeur encore Lt- 
» fatigable au terme de ma Vie, 
> auroit voulu la recommencer , 
» ou du moins la pourfuivre, & con- 
» cinuer de rendre à la fociété, 
» tous les fervices dont je m'étois 
» rendu capable ; mais ayant prévi 
à les bornes de mes Jours, Jai laiffe 
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»'dans «un fpecifique auffi efficace 
»° que précieux , confié a votre re 
» eontoiffance pour mot, & a voire 
»yèle pour vos Jemblables ÿ un 
»-moyen für, de perpétuer le bien, 
D.qii & toujours été mon unique 
»-but. Perfonne ne peut & ne doit 
>» $ ‘intéreffer plus que vous a la 
» confervation intacte de m&@ dés 
» couverte, La confidence ‘entiere 
»'que je vous en ai faite , les fuc=" 
»cès dont vous l'avez vu & La 
»'yoyez couronner , : Votre goût 
»'ipour la médecine , les connoif- 
» fances particulieres que je vous 
>».ai données für mon élixir , fur 
» les maux auxquels je l’oppofe, 
» les expériences quevous avez fui- 
»Yies avec mot, celles que vous. 
» avez faites, les obfervations que. 
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» Je vous ai communiquées , celles 
D.que VOUS pouvez Y ajouter, MA 
» réputation , la vôtre | enfin l'a-. 
» vantage du public, droit facré. 
» & inviolable , tout vous engage 
».a conferver dans toute [a pureté, 
» dans toute fon intégrité ; ce re- 
».méède effentiel, J'ai laiflé encore. 
»-dans des écrits, un depôt de con-+ 
» noiffances utiles & falutaires;/fen- 
» gulierement dans celui qui traite. 
» de la goutte, du rhumatifine, & de 
» non élixir , qui combat ces deux. 
» cruelles maladies. Rempliffez. fur 
».ces objets mes defirs, Que le pu- 
» blic ne perde rien à ma mort. 
» Gardez- vous d'enfouir le tréfor 
»-que J'aitrouvé , ne laiffez pas 
».la lumiere fous le baiffeau ; ex. 
».pofez-la fur le plus haute mon. 
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»taghe ; faites-la briller dans 
»certe ville immenfe , devenue 
» pour ainfi dire la Capitalé du 
» monde ; que de ce centre elle 
>» Je répañde dañs tout l Univers ; 
» achevez 4 confommez InOIL OÙ 
» vrage. Voilà ce qu'un bon pere 
» à droit d'attendre d'un bon fils. 
» Telle fut ma derniere & ma 
» plus exprèfle recommandation. 
» Vous promites de me faris- 
» faire pleinement à cet égard.» 
"O pere ‘vertueux ! jamais pro 
mefle ne fera plus facrée pour 
votre fils. C'eft donc avec le 
plus grand empreffement , & pour 
entrer dans Vos généreufes inten- 
tions , que Je vous offre mon hom- 
mage ; par l'édition de l'écrit que 
vous avez compole dans des vues 
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Ji Pienfaifantes.& fr refpeétables. 
Recevez, dans. la Dédicace que TE 
yous fais de vos propres œuvres , 
Le gage de la plus fenfible recon- 
noiffance, & du plus.pr ofond refpect. 
Voila le tribut que je vous RTE 
fentai l'année PES J'aiam ’ac- 
guitrer dans celle-ci d’un autre, au 
nom d'un public jufle & AA 2 
je dois le faire. dans cette: Je- 
conde édition , qu'il défire avec 
la même avidité qu'il a enlevé la 
premiere. nn: concert plus har= 
mmonieux Ha flatté mes ac 
que celui des louanges par lefquelles 
il a, célébré fi unanimement de 
ioutes parts, la folidité de votre 
ouvrage & l'importance de votre 
découverte. Je ne. ferai donc que 
Jon écho dans la mention abregée 
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queje ferai de ces éloges, a l'ar- 
ticle des certificats & des autres 
| piéces concernant voire Jpécifique. 
Le feul reproche que j'aurai à craïn- 
dre , fera celui de la réferve , que 
m'impofe votre modeftie. 

Je fuis avec tous les fentimens que la 


tendrefle la plus affectueufe ait jamais 
vouée au meilleur des peres, 
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L ES motifs qui m'ont engagé 
à embraffer la chirurgie, & à faire 
les recherches qui devoient me 
conduire à ma découverte ; font 
trop louables , pour que le le&eur 
me blâme de les publier. Étant 
encore enfant, j'eus le malheur 
de perdre mon pere. F’appris dans 
un Âge propre aux études, la caufe 
de fa mort , qui fut l'effet d’une 
goutte remontée. Dans l'inftant je 
me décidar à prendre l’état, qui 
a fait depuis, mon devoir & mes 
délices. Mon deffein quand je le 
choilis , fut de me venger de la 
perte que J'avois faite, en acqué- 
ranc des connoïffances, qui puffent. 
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me procurer l’efpoir de combattre 
la-cruelle maladie, qui m'avoit ravi 
ce que javois de plus cher au 
_ monde. NE 
Animé de ce ie défir , 
_ japportai dans mes études ‘une 
-ardeur & une application incroya- 
bles. J'y fis tous les progrès que 
pouvoient défirer mes maitres. Je 
_voyageai beaucoup , & reftai un 
tems fuffifant dans les villes où 
je croyois trouver de nouvelles 
lümieres. J’approfondis la fcience 
de ma profeflion. Enfin je m'éta- 
blis dans ma patrie , où contre le 
proverbe , je fus prophète, an 
honçant fouvent les maladies aux- 
quelles l’intempérie de l'air, ou 
linconduite perfonnelle pouvoit 
donner lieu , indiquant les moyens 
À v 
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de les prévenir, & guériffant ceux 
‘qui parignorance Ou par népgligent 
«ce , enétoient attaqués. Je réuflis 
dans la cure des différens maux 
qui afigent notre efpèce ; / mais 
au milieu de ces fuccès, je n’eus 
rien de plus à cœur , que de fui- 
vre mon deffein ; & dei découvrir 
un fpécifique contre la Goutte, 
J'ai cherché en dérobant nombre 
de viétimes à la fureur de cette 
cruelle maladie, à me confoler de 
Aa douleur qu’elle m'avoit cauféé 
par l'enlevement d’une feule. J'ai 
jetté ; pour ainfi dire ; un pont fut 
l'océan des maux qu’entraîne après 
lui, le plus terrible fléau forti 
de la fatale boëte de Pandore. 
J'imite cette téndre mere , qui 
pouravoir perdu fon fils au pañlage 
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d'un fleuve dans un bac, fit au 
même endroit , bâtir à fes propres 
frais un pont, pour fouftraire les 
meres fenfibles aux regrets éternels 
qui la déchiroient. 

_ Je fis les premiers eflais de 
mon élixir, à la Ferté-Milon, lieu 
de ma naiffance , où j'étois. établi 
& où jexerçois mon art depuis 
bien des années, avec la fatisfac- 
tion d'avoir acquis dans cette 
ville l’eftime & la confiance de 
mes concitoyens. Quelque inno- 
cent que je crufle mon remède , 
je portai la délicatefle ,: jufqu’à 
n’en faire prendre à aucun malade, 
avant d'avoir fait mille épreuves 
fur moi-même. Afluré de fon ana- 
logie avec les principes vitaux, 
je favois par les proportions que 
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ge grdois , que je pouvois en ufér 
fans inçonvénient. Dans cette per- 
fuafñon, il n'y à point d'expé- 
riences que je n'aie tentées fur 
moi , avant que de l’adminiftrer. à 
d'autres. Tout convaincu que je 
fufle de fes excellentes proprié- 
tés, je n'ai voulu rien hafarder, 
Perfonne ne Fa: jamais pris & ne 
le prendra .aufi long-tems, auf 
fréquemment , & à dofe aufli forte 
que:je l'ai fair , fans cependant 
que J'eufle à me guérir d'aucune 
indifpofition ; & fans :qu'il m'en 

foit furvenu aucune de fon ufage. 
. © Eneflayant ainfi monélixir dont 
je connoiffois les qualités | j'avois 
la plus grande certitude de n’en 
point éprouver d'accident. Mais 
euflai-je di encourir quelque 
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danger , je tiendrois à gloire pour 
tout bon citoyen, dans une connaïf- 
fance fondée en ‘principes , d'ex- 
périmenter fur lui-même un re- 
mède , qui pourroit devenir d'une 
grande utilité au public. Je trou- 
verois ce procédé plus généreux, 
plus patriotique , plus fage , plu 8 
éclairé que ces dévowemens or- 
gueilleux , fi vantés dans lhif- 
toire Grecque & Romaine. 
Enfin pour derniere affurance 
de la bonté de mon remède , j'ap- 
prendrai à mes leéteurs ; que de- 
puis plus de trente ans que j'en 
aitenté fur moi, fans aucun incon- 
vénient , les premieres expérien- 
ces, & les plus longues: qui en 
ayent Jamais été faites-par qui que 
ce foit , je jouis à quatre-vingt 
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quatre ans de la plus parfaite fanté, 
que puifle comporter cet âge; 
ayant cependant mené une vie 
très-active & très-laborieufe , par 
da pratique la plus étendue, tant 
dans ma ville que dans les en- 
virons. 

… Pleinement afluré par ma pro- 
pre expérience, de la douceur, 
de la bonté de mon élixir, & 
ne pouvant plus avoir à crain- 
dre le moindre rifque , de fes ef- - 
fets, je ne balançai plus à éprou- 
ver fa vertu fur les goutteux qui 
avoient confiance en moi. Plu- 
fieurs ayant été guéris de leurs 
accès, en moitié moins. de tems, 
qué de coutume, d'autres té- 
moins de ces: cures ,; ou qui en 
-avoient entendu parler , demande: 
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rent le même traitement. Xl leur 
 futauffi favorable. Autre merveille! 
le tems s'écoule , différentes épo- 
ques critiques pour eux, fe pañlent 
fans atteinte nouvelle. Ils admi- 
rent ce phénomène ; is le pu- 
blient, : Bientôt la connoïffance 
de mon fpécifique fe ‘répand dans 
le voifinage ; & même à plufieurs 
lieues à Îa° ronde: De Villers- 
Cotterets & de Soiflons , on mé 
. demandede ce remède, j’en envoie, 

& à peine en-aton fait ufage, 
que j'en recois des Rime de-re 
mercimens. | 

Pendant ce tems e continue à 
l'adminiftrer à la Ferté-Milon, 
toujours avec le même fuceës 5 
je guéris une infinité de perfonnes 


de R ‘Goutte, du Rhumatifme & 
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de la complication de ces deux 
maladies, connues fous : les noms 
de Rhumarifme Goutteux ; où 
Goutte Rhumatifante. Je ne crus 
pas néceflaire alors detirer descer: 
tificats de guérifons, qui par la 
proximité des lieux & ma répus 
tation, dévenoient notoires. Des 
intérêts particuliers n'ayant attiré 
à Châtillon-fur-Marne, je me fis 
aggréger à Îla communauté des 
Chirurgiens de cette ville , qui 
m'honorerent de la charge de Pré: 
vôt. Quoique mon féjour y ait été 
affez court , j'eus la fatisfaétion d'y 
traiter & d'y guérir plufieurs gout- 
teux , entrautres M. Nacquart , 
Ecuyer du Roi, demeurant à 
Orbais en Brie. < | 

La fituation de ce malade étoir 
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“éntierement défefpérée , quand je 
fus mandé. Ïl y avoit fix femainés, 
qu'il étoit entrepris d’une Goutte 

univerfelle. Il avoit été épuifé par 
dix faignées , tant de pied, que 

de bras, fans éprouver aucun fou- 
lagement , ni aucune diminution 

des douleurs, qui étoient fi vives, 
qu'il falloit foutenir fes draps par 
. des arceaux. Tous fes voifins , fes 
amis , le Curé même de l'endroit, 
-ne croyaient pouvoir mieux faire 
. dans le trifte état où fe trouvoit le 
malade, que de difpofer fon épou- 
-fe, à recevoir Le coup fatal.&'iné- 
.vitable d'une féparation étertielle 
.de la moitié d'elle-même. Au mi- 
Heu de fon défefpoir , je lui laïfai 

entrevoir une lueur d'efpérance., 
fielke vouloit permettre ‘qu'on 


18 P RÉF A C'E. 


adminiftrât mon élixir à fon mari. 
Tout le monde len difluadoit, 
| Et ) qu'elle auroit route fa 
vie à fe reprocher l'imprudence 
d avoir tenté un remède contre 
toute vraifemblante , & même 
contre toute polfibilité de fuccès. 
La confiance qu’elle avoit en moi, 
fut long-tems combattue & balan- 
cée, par l'oppofition de toutes 
les perfonnes qui l’environnoient; 
enfin je l'emportai. Cette tendre & 
courageufe époufe confondit , par 
ces deux mots, tous les oppofans 
à fa volonté: » Selon vous, leur 
» dit-elle, c'en eft fait de mon 
» mafi abandonné : à fon mal ; vous 
» ne pouvez me le diffimuler. 
» Tous vos difcours tendent à me 
» préparer à mon malheur. Toute 
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» efpérance m'eft ravie en l'aban- 
» donnant à fon état; au contraire 
» j'ementrevoisune, quelque foible 
» quelle foit, dans un remède offert 
» par un homme de Fart & digne 
» de ma confiance ,'je ne veux: 
»:ni .ne puis me da ravir , ma 
confcience , mon amour , m'en 
» font un devoir. Monfieur , me 
_» dit-elle, en fe tournant vers 
» moi,rien ne me fera repentir 
» de ma réfolution, tentez tout & 
» foyez für de ma reconnoiffance 
» & de mon approbation. » 

À ces mots jadminiftre mon 
élixir au malade qui étoit-fiaffoibli, 
que s'il n'eût pas été queftion d'un 
remède qui fe prend à très-perite 
dofe, la chofe eût été impoñkble, 
Dans une _inguiétudz. &  uné 
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fafpenfion femblable à celle des 
courtifans d'Alexandre , lorfque 
ce Prince , malgré l’avertiflement. 
qu'il avoit reçu de Parménion, 
qu'on vouloit; l'empoifonner ; but 
hardiment la potion que lui pré 
fenta Philippe fon Médecin , tous 
les affiftans qui s'intérefloient à 
M. Nacquart , attendoient avec 
impatience , l'ifflue d'une tenta< 
tive, felon eux, fi téméraire & 
fi mutile. Ils le croyoient tous; 
hors d'état de fupporter l'effet 
du plus doux palliatif, à plus 
forte raifon celui d'un  ceura- 
tif efficace. Ils s’attendoïent à Îa 
derniere révolution. Mais quel 
fut leur étonnement , orfqu’au 
bout de trois heures, ceux qui 
avoient eu la conftance de refter, 
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virent-le goutteux plus animé, 
plus fort qu'on ne l'avoit vu de 
-long-tems , & fa refpiration de- 
| venue plus libre ; faire difparoitre 
le danger de la fuffocation, qui 
menaçoit auparavant de la mort 
la plus prochaine ! Surpris de ce 
prodige, ils vont annoncer à ceux 
qui s'étoient retirés, cet heureux 
événement. On ne peut les croire, 
on vient foi-même s'aflurer du 
fait, quune meilleure fituation 
toujours de plus en plus fenfible ; 
confirme folidement. 

La Goutte d'univerfelle qu elle 
étoit,. devient bientôt réguliere. 
Elle fe tranfporte entiérement 
fur les articles , & par une douce 
& abondante tranfpiration , ordi- 
naire & principal effet de mon 
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élixir, l'humeur fe diflipe en trois | 
femames fi parfaitement, M. Nac- 
quart reprend fi-bien fes forces, 
qu'a la quatriéme, il s’en va à 
fa terre faire fes vendanges. De- 
puis ce tems il n'a reffenti aucune 
atteinte de Goutte , quoiqu aupa- 
ravant il y füt fort fujet. Etant 
venu à Paris en 1774, & fa- 
chant que Jy étois, fon époufe 
& lui me firent l'honneur de ve- 
nir dun quartier bien oppoié, 
ayant pris leur logement dans un! 
hôtel, rue de Seve, fauxbourg : 
Qaint Germain ,-me rendre: leur 
vifite, rue Beauregard , quartier 
Saint Denis. Le mari me donna 
un certificat de douze ans de la 
plus parfaite fanté, dont il eût 
jamais joui; tous deux me renou« 
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vellerent les marques d’eftime & 
de reconnoiïflance , qu'ils m'a-, 
voient témoigné lors de la gué- 
rifon. Je ne fçais même qui des 
deux démontra plus de joie & de 
fatisfaétion de me revoir, & me 
caufa une plus délicieufe Juif 
fance. | 

Quelque tems après cette cure, 
je quittai Chitillon-fur-Marne , 
& j'allai demeurer deux années à 
Meaux en Brie, où jeus occa- 
fion de traiter plufieurs goutteux, 
qui témoignerent également en 
faveur de mon remède. 

J'étois encore dans cette ville, 
lorfqu'une perfonne de qualité, 
M. de Verneuil, feigneur très 
charitable d’une terre de ce nom, 
près de Dormans ; en Champa- 
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ge, ayant appris la guérifon 
étonnante de fon parent, M. Nac- 
guart ; dont je viens de parler | 
me fit parvenir quatre louis ( 1 ):. 


(1) Le prix d’un louis pour chaque: 
flaccon de mon élixir , paroïtra peut- 
être un peu cher au premier apperçu; mais 
fi l’on fait attention à l’eicacité de ce 
fpécifique, qui ne fe prend qu'une fois 
par jour, à la très petite dofe à laquelle: 
on le prend, aux intervalles qu'on doit 
garder dans fon ufage, qui net pas or- 
dinairement long , jamais remède ne fera 
moins difpendieux. Que l’on compare ce 
qu'il en coute par fon moyen, pour là 
cure, & la cure même radicale, avec les 
traitemens palliatifs, longs & périodiques. 
de la pratique ordinaire, avec la quan- 
tité des purgatifs, des bains, des dou- 
ches, des fumigations , des eaux miné- 
rales , thérmales &c. &c., on verra 
jofeie dire, que c’eft l'unité mife en com- 
paraifon avec l’infinité des combinaifons 
des nombres. J'en appelle autémoignage 
de ceux qui ont eù recours à mon élixir, 
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me recommandant de lui en- 
voyer quatre flacons de mon 
élixir , pour les faire employer au 
foulagement de quelques pauvres 
affettés de Rhumatifme, de Goutte, 
ourtout à la-fois. de l'un: .&'de 
l’autre. Ce qui réuflit à fon gré, 
comme il sen applaudit & m'en 
félicita un jour que Jétois à fa 
table en nombreufe compagnie , 
ajoutant même que l'efficacité de 
mon remède avoit ménagé fa 
bourfe , fur l’obfervation qu'il avoit 
faite , que les années précédentes, 


qu'ils calculent les dépenfes antérieures 
à fon ufage, avec celles qu’ils ont faites 
depuis, & qu’ils prononcent : ils trouve- 
ront des fols:pour des livres, ou des li- 
vres pour des louis. Chaque flacon con- 
tenant trente prifes, ce remede ne re- 
vient qu'à 18 fols, la prife. 


"D 


a OT Ni de R TT M OE: 


il lui en avait coûté bien davan- 
tage pour le traitement des pau- 
vres, que mon élixir avoit guéris. 

Ces fuccès mengagerent à ve- 
nir à Paris. Alors je jugeai né- 
ceffaire de tirer des Magiftrats - 
de la Ferté-Milon, un certificat 
qui atteftât la multitude des cures 
que Jjavois faites de la Goutte. 
Le zèle & la juftice de ces ref- 
pectables perfonnages , fatisfirent 
pleinement à ma demande. On ne 
peut guères voir de témoignage 
aufli favorable & aufli vrai. Avec 
cette piéce authentique, qui feule 
en valoit un grand nombre , avec 
plufieurs certificats d'habitans de 
Meaux, avec quelques lettres .de 
différentes perfonnes de Soiflons, 
qui mavoient demandé de mon 
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élixir, & m'avoient témoigné le 
bien qu'ils en avoient vu, ou 
éprouvé , entrautres de M. Pe- 
tit, Médecin de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans , qui en avoit fait 
à Soiflons quelques heureux effais 
fur {à souvernante , & à Villers- 
Cotterers fur une Jardiniere du 
Prince, j'arrivai dans la Fapirale $ 
où je ne fus pas long-tems à méri- 
ter & à obtenir un bien plus grand 
nombre d’autres témoignages de 
guérifons ésalement certaines. 

À la faveur de ces certificats 
que M. de Sartine , alors Lieu- 
tenant de Police, fit vérifier (1), 


_ (1) Je dûsleur vérification à un incident 
bien fingulier. Un Avocat qui croyoit 
pofléder dans un certain vinaigre un fpé- 
cifique contre la Goutte, avoit appa- 
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par M. le Grand, un de fes Inf- 
peéteurs, qui rapporta que zoutes 


ramment allégué à la Police plufieurs 
guérifons. On envoya un Commis pour 
les vérifier, & entr'autres cures vraies ou 
prétendues, celle d'un frotteur de hôtel 
d'Efclignac, fauxbourg S. Honoré, n°. 
11. Sur les queftions de lenvoyé, le 
Suifle de l'hôtel , dit qu’effectivement , le 
fujet dont on s’informoit , avoit été long- 
tems malade de la Goutte, qu'il avoit 
bu du vinaigre en queltion ; mais que 
plus de quinze jours après, ledit frotteur 
{e trouvant toujours dans la même fitua- 
tion, un Chirurgien [ c'étoit moi-même ] 
avoit en moins d’un mois, guéri fi par- 
faitement, que ce malheureux avoit repris. 
le travail de fon état ; & qu'au furplus 
cet hommealloïit rendre compte lui- mêine 
de ce qui en étoit. Le frotteur répéta 
mot pour. mot ce qu’avoit dit le fuiffe. Le 
Commis à qui lon donna mon aûrefle, 
vint me trouver, & m’engagea, fur nom- 
bre d’autrés guérifons qu'il me fût atfé 
de lui prouver, à demander à la Com- 
miflion Royale de Médecine, l'approba- 
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les cures éroient radicales, (1) (je 
me fers de fes propres expreflions,) 
Jobtins du plus zélé Magiftrat & 
de la Cemmiflion Royale de Mé- 
decine Îa permiflion d'annoncer 
& de débiter au public mon élixir, 
ce qui me mit plus à même, 
malgré le préjugé général de lin- 
curabilité de la Goutte, de traiter 
& de guérir une infinité de per- 
fonnes dont je conferve , ainfi que 


tion de mon remède, & au Magiftrat la 
permiflion de l’annoncer & de ss débiter 
au public, deux chofes qui me furent ac- 
cordées, 


[ 1 | On peut s’aflurer de ceque j'avance, 
par le fuccefleur de M, Legrand, [M. Paté] 
qui a eu la complaifance de me lire le, 
rapport de fon prédécefleur, & de m'ofirir 
de procurer là même fatisfaétion à ceux 
qui le défireroient, 
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des premiers guéris, les certif- 
Cats originaux , que je communi- 
que à ceux qui defirent les voir. 
J'en ferai imprimer des copies, 


avec quelques autres piéces rela- 


tives à mon objet. 

Je finirai cette préface , en 
affurant avec toute la candeur & 
la fincérité, dont doit fe piquer 
tout honnète homme ; qu'il eft 
peu de remède aufli benin & 
en même temps aufli efficace 
en toutes circonftances , que 
mon élixir; quadminiftré dans 
toutes fortes de Goutte & de 
Rhumatifme , à tout âge, à tout 
fexe & à tout tempérament , 
jamais il n'en eft réfulté le moin- 
dre inconvénient; mais toujours 
au contraire, le foulagement , la 


éd 
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oguérifon , la cure radicale de ceux 
qui ont été exacts à l'ufage du 
remède. & au régime prefcrit. 


À DD E FE TEON 


À la préface ci-deffus , par M. Ga- 
chet fils. | 


La fatisfaion unanime que le 
public a témoigné de l'élixir anti- 
goutteux & du livre, qui le con- 
cerne ainfi que la maladie à la- 
quelle il eft oppofé, loin de me 
laïffer indifférent fur la perfeétion 
de ce dernier , n’a fait que redou- 
bler mon aëtivité, mon ardeur, 
mon afliduité , mon exa@itude 

au travail & aux foins qui peuvent 
le rendre de plus en plus utile, 
Un accueil aufli univerfel eft un 
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encouragement fi flatteur qu'il n'y 
a point de peine qu'on ne doive 
prendre pour le mériter & le payer 
de retour. C’eft pourquoi outre le 
manufcrit , qui a fervi de bafe à la 
premiere édition, précis d’un traité 
beaucoup plus étendu que celui 
qu'on a livré aux defirs des Gout- 
teux & des Rhumatiftes , j'ai lu 
plufieurs autres papiers de mon 
pere , dans lefquels j'ai trouvé des 
faits & des inftruétions fi analo- 
gues à fon grand traité de la 
Goutte & du Rhumatifme ; qu'il 
les auroit fans doute extraits ‘de 
ces écrits pour completter cet 
ouvrage , principal objet de fes 
veilles; mais qui pour mieux rem- 
plir le but d'utilité que fon auteur 
a eu en vue, doit être circonfcrit 
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dans de juftes bornes , & ne doit 


pas excéder la groffeur d’un volume 
portatif: Au milieu de fi riches 
parterres, ne m'attachant qu'aux 
meilleures plantes , il ma été fa- 
cile d'extraire de leurs fleurs le 
miel le plus pur & le plus fa- 
lubre. | 

De plus, à l'occafon de nou- 
velles expériences , j'ai eu fujet 
de faire des réflexions , fi inté- 
reffantes, que ce feroit un crime 
d'en priver ceux qui pourroient 
en profiter. Une maladie auf 
compliquée que celle dont on 
traite ici, peut lorfqu'on en fait 
une étude particuliere, fournir à 
un efprit obfervateur Îes phéno- 
mèênes les plus curieux. On ne 
sétonnera donc pas de voir des 
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cures & des obfervations récentes, 
fi naturellement liées à- celles de 
mon pere, quon pourra peut-être 
les croire de lui, fi l'on ne fait pas 
attention aux tems & aux circonf- 
tances , qui y ont donné lieu. Je 
déclare bien fincèrement , que Je 
défirerois cette efpèce d'illufion, 
ne pouvant mieux faire qué de l'i- 
miter. C’eft dans ce deffein que de 
fon vivant par fa converfation, 
& depuis fa mort par fes écrits, 
je me fuis pénétré & rempli de 
_fes fentimens. Heureux & trop 
heureux , fi J'approche du point de 
perfe@ion , où il’ défiroït de por- 
ter cet ouvrage. 
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CHAPITRE PREMIER, 


… , 
Divifion de l'Ouvrapge. 


i ZoNNER étymologie, la définition 
& les divers noms de [a Goutte; expo- 
fer les fentimens des anciens & Fe mo 
dernes fur fon origine; à la fuite de quel- 
ques notions fur les tempéramens ; 
& d'un article concernant Îles femmes, 
relativement à cette maladie; expliquer 
fa naiffance, celle de fes tortures, fes 
fymptômes , fes effets .& fes faites ; 
décrire fes différentes caufes, celles du 
Rhumatifme & du mélange de ces deux 
affections dans le RAurnatifine goutteux, 
ou là Goutte rhumarifante ; déterminer le 
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réfultat des effets de ces caufes; démontrer 
par théorie & par expérience, l'efficacité 
d'un remède qui détrufe ce réfultat; 
prefcrire un régime qui n’en permette pas 
une nouvelle formation ; joindre à ces 
connoillances des obfervations générales 
& particulieres qui puiffent diriger, dans 
les cas les plus rares & les plus extraor- 
dinaires; tel eft le plan de ce Traité,qu'on 
thendemande tousiless jours. 

Je céde aux inftances réitérées d’un 
grand nomb re de perfonnes guéries par 
mon Elixir, & de beaucoup d’autres qui 
défirent de lêtre , mais qui craignent de 
faire ufage de ce remède, fans ces inf- 
truétions préliminaires, Me refufer àcelles 
qui le prônent, feroit défaut de recon- 
noiïflance ; me refufer à celles que le 
doute, la défiance, ou lincrédulité en 
éloigneroit, ce qui les priveroit de la gué- 
rifon de leurs maux, feroit inhumanité. 
D'après ces confidérations ; je me fuis dé- 
cidé à donner cet ouvrage. Îl n’eft pas 
d’une ame fenfible de refufer , de différer 
même le bien qui eft en fa puiffance. Le 
pouvoir de le faire, devient un engagement, 
que. pour fa propre fatisfaction, on ne 
peut remplir avec trop de promptitude. | 
Je ne différerai donc pas de payer-une 
dette, dont l'acquit m’eft fi agréable, 
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CERN AO I TOR ES TE 


ELARDe du mot de Goutte, définition 
de cette maladie, [es différens HOMS. 


pou qu’en donne M, Liger, 
et aflez naturelle. Comme il y a eu un 
temps où l’on croyoit, que toutes les ma- 
ladies étoient occafonnées par des filuxions 
où des eaux qui tomboient goutte à goutte 
fur la partie affligée, que lors de la baffe 
fatinité, on ant ces fluxions par le 
mot de Goutte , les François ont employé 
ce terme pour exprimer la maladie dont 


il s'agit. 


Abftraéion faite de fes divers modes, 
je crois qu'on peut définir la Goutte, une 
maladie périodique des articulations, ac- 
compagnée de fievres plus où moins 
fortes, de douleurs de chaleurs: dans 
la partie, plus ou moins grandes, & qui 


fe termine par un dépôt ou tumer ir de 


différent volume, qui ne tourne jamais 
en fuppurations 

Ne cherchons point dans les épithètes 
multipliées de la Goutte , une connait- 
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fance de fon origine ; elles ne font que 
nous défigner les parties qu’elle afl'ge ou 
la maniere dont elles font affectées. Ainfi 
on appelle Dentagre , celle qui tombe fur 
les dents; Omargre , celle qui occupe les 
épaules.:Oragre , celle qui gêne le coude ; 
Courbature , celle qui affecte les unes ou 
les autres vertèbres , depuis la nuque juf- 
qu’au coxis, les côtes, les clavicules & 
les omoplates ; Chirague, celle qui s'em- 
pare des mains; Gonapre, ceile qui tient 
les genoux ; Podagre , celle qui nous lie 
les pieds ; Sczarique , celle qui nous em-. 
barrafle les jointures des cuifles, à l’en- 
droit de l’os qu’on appelle 2/Cchzon; Serrine, 
celle qui attaque la vue, 

L'Univerfelle, comme le mot le fait 
entendre, molefte tous ies articles à la 
fois, & en général toute l’habitude du 
corps. La Goutte remontée eft ainfi nom- 
mée, parce qu'elle quitte les parties ex- 
trêmes & extérieures, pour vexer les ig- 
ternes & les plus néceflaires à la vie, ou 
parce que la nature n'étant pas affez forte 
pour poufler la fluxion fur les parties 
externes, l'humeur fe porte fur les parties 
nobles , & menace de la mort, La Goutte 
. froide n’eft qu'un Œdeme! ; la Goutte 
chaude fe manifefte par une enflure,, dit- 
on, de couleur deiroje. 
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La Goutte exguife, (que ce mot eff d’un 

: beau choix pour exprimer l'horreur d’un 
fi grand mal !) eft la Goutte ordinaire ; 
celt-à-dire ,. celle quine vient d'aucune 

- maladie: au -contraire la fymptomatique, 
dite autrement d’un nom moins honorable, 
la bétarde | tire {a naiffance d’une autre 

: maladie. Ces deux dernieres {ont régulie- 
resouirregulieres, La Réguliere ,attaquañt 
d’une maniere uniforme ne fe déplace 
point d’une articulation pour fe porter 
fur une autre. Î /{rreguliere , ou vague, ou 
anomale , attaquant fans fe fixer tantôt 
l'une, tantôt l'autre  & n'ayant aucune 
place déterminée, en parcoure de difié- 
rentes, fe porte quelquefois fur les au- 
tres parties, & fouvent fur les plus eflen- 
“tièlles. -La périodique, revient à ‘des 
époques fixes, On appelle goutte rouée, 
_ celle qui eft accompagnée de nœuds dans 
‘Tes jointures, remplies d'une matiere gyp- 
‘{eufe , femblable à de la craie ou à de la- 
_mMydon, ce qui ordinairement la fuppole 
invétérée. L’héréditaire nous et tranfmife 
dé nos parens, & fe répard de pere en 
fils, P'accidenrelle dépend de plufieurs 
caufes particulieres au tempérament , à 
_ l'âge & aux circonftances. Réfervons pour 
la clôture, /a Mionarde, épithète char- 


k 


. mante, & fi mignarde elle-même qu'elle 
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fait image; elle nous peint une Goutte 
qui ne caufe que de légeres douleurs... 
Vous me croyez peut-être au bout des di- 
vifions & fubdivifions de la Goutte, Il 
s'en faut; mais je vous en fais grace pour 


un point plus important , la connoiflance 
de fes caufes. 


CHAPITRE-IIL. 


è 
Sentimens des Anciens & des Modernes 
fur les caufes de la Goutte. 


es 


Î'$ vANT de mettre au jour mes idées 
me cet objet, je ne faurois me difpenfer 
_de donner un précis de celles des Au- 
teurs , tant anciens que modernes , dans 
lefquelles rentreront infailliblement quel- 
ques-unes des miennes. 

Hypocrate regarde comme la caufe de 
la Goutte, le mélange de la bile & de la 
pituite, qui, après avoir été miles em 
mouvement, fe dépolent dans les articu- 
lations, Selon ce grand homme, rtenn’eft 
plus capable de Droduire ce mal, que les 
crudités de l'eftomach , l’intempérance: 


dans le boire & dans le manger , l’oifiveté, 
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le défaut d'exercice, & il infifte forte- 
ment fur l’ufage trop fréquent de faéte 
vénérien. Îl confeille l’abflinence , la 
tempérance , l'exercice du corps pour 
anéantir les caufes éloignées, & prévenir 
la furabondance des humeurs. Que de lu- 
miere & de vérité dans cette théoriel Com- 
bien elle l’emporte fur nombre d'opinions 
nouvelles ! 

Galien au contraire, a penfé que 
cette maladie étoit occafionnée par une 
fluxion fur les parties afligées, & il re- 
jette totalement l'acrimonie des humeurs, 
qui ne peut avoir lieu, felon lui, que 
par la fécherefle incompatible, dit-il, 
avec la Goutte; c’eft une erreur. Car on 
voit {ouvent l'acrimonie & 1a fécherefle 
dominer dans la Goutte & le Khuma= 
time, particulierement chez les perfonnes 
maigres, & ces finiftres {ynptomes, an- 
noncent les douleurs les plus vives, les 
plus lancinantes, les plus longues & les 
plus rebelles à la guérifon, Il rejette éga- 
lement {a foiblefle des articles; & il y a 
fubftitué pour caufe prochaine là fura- 
bondance de différentes humeurs. Ce 
fentiment a prévalu long-temps, il a 
même été adopté par Oribale, Aetius, 
Paul Œginette , & par Alexandre de 

Tralle, qui tous ont été fuccefleurs du 
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célebre Commentateur du pere de la 
Médecine. | 

Paracelfe, non moins oppolé à Galien 
que celui-ci à Hypocrate , a prétendu que 
la Goutte n’étoit autre chole que Pacri- 
monie de la fynovie , dans laquelle 11 l’a 
fait réfider. [l auroit dû au moins y join- 
dre l’épaififlement de cette humeur. 

Vanhelmont, dilciple de Paracelle, 
marchant à tâtons & d’un pas chancelant 
dans le chemin qui peut nous mener à 
la vraie connoiffance de la Goutte, dit 
que le caractère de cette maladie eft dans 
la femence comme dans une premiere vie 
dans laquelle il dort jufqu'au premier 
accès, ainfi que fait l’hirondelle dans fon 
nid. Ce caractere , pourfuit-il , eft une 
acidité, qui, quoique renfermée dans la 
fémence ne laffecte point, parce que la 
nature fait tous fes efforts pour maintenir 
cette humeur dans fa perfection. C’eft 
pourquoi elle fe fait fentir dans les humeurs 
fynoviales , qui font les plus analogues 
à la femence, & avec lefquelles cette aci- 
dité doit avoir plus d’affinité, La contra- 
diétion du fentiment de cet Auteur eit 
plus que fufifante pour établir le péêu 
de fondement que l’on y doit faire. 

Sennert, qui admet pareillement une. 
acidité pour caufe de la Goutte, n'en cri- 
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tique pas moins le fentiment de Paracelfe 
_& y fubftitue l’effervefcence dé la fyno- 
vie par un acide vitriolique tiré des plan- 
tes, caractère qu'on na pas encore re- 
connu .dans”ces fubftances. ui 

 Fernel , qui a joué un très-grand 
rôle en Médecine, donne pour caufe de 
la Goûtte la pituite , foit interne , foit 
externe, ou feulement l’une ou l'autre, 
La premiere a fa fource dans les parties 
internes de la tête, l’autre dans les ex- 
 térnes; mais comment prélumer que la 
pituite intérieure ou extérieure du crâne , 
qui réfidoit dans un endroit fi fenfble, 
fans y caufer de douleurs, pañle aux ar- 
ticles les plus éloignés, les moins fen- 
fibles | y caufe de fi cruelles tortures, 
_& s’y amaflé quelquefois en fi grande 
quantité, que la capacité de quatre têtes 
ne pourroit la contenir? Aufli ce fenti- 
ment a-t-1l été bien combattu. 

Riviere veut que la Goutte dépende 
. d’un fel acide & corroff, inné dans le” 
fang, & qui s’en fépare pour. enfiler les 
veines lymphatiques, & {eur communi- 
quer ces quahités, qui font les caufes des 
douleurs & des tiraillemens que les Gout- 
teux éprouvent. Îl s'enfuivroit de cette. 
opinion, que la Goutte feroit une mala- 
die naturelle & commune à tout le genre 
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humain ; aflertion d’une faufleté évidente. 

Sydenham penfe que la Goutte prend 
fon origine dans l’eftomach. Ceci n’eft 
qu’en indiquer le fiége & non pas le prin- 
cipe. | 

Willis Vattribue à certains levains; à 
la foibleffe des vifcères , à un apau- 
vriflement du fang. Ces caules ne font 
que trop fouvent réelles ; mais font-elies 
les feules qui puiflent engendrer ce mal? 

 Boherhaive prétend que cette maladie 
a pour caufe prochaine, un vice dans les 
parties nerveules les moins confidérables 
dans leur volume, & dans les humeurs 
qui les arrofent. Il fait confifter le vice 
qu’il attribue aux humeurs dans une acri- 
. monie & une ténacité qui leur elt étran- 
gere ; celui des parties folides dans une 
trop grande rigidité, & il y joint le trop 
petit diamètre des vaifleaux; c’eft plutôt 
expliquer l'effet que la caufe de cette. 
maladie, 

M. Liger avance que l’unique principe 
de la Goutte , eft le réfidu des boïflons 
& des alimens , qui contiennent beau- 
coup de mucilage; qu'il n'eft pas befoin 
qu'on ait donné dans les excès, que cette 
caufe fuffit pour rendre raifon des Giffé- 
rens phénomènes qui accompagnent la. 
Goutte, fans en excepter un feul , qu’en 
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_ outre cette caufe a l'avantage de pou- 
voir étre connue de tout le monde. Ce 
{yftême , aufli ingénieux que lucide, 
eft porté jufqu’à la démonftration pour 
_ prouver, que la furabondance du fuc mu- 
 cilagineux des alimens, peut être une 
caufe de la Goutte ; mais non pas pour 
convaincre qu'elle eft la feule & l'unique, 
felon la prétention de l’auteur. 

Suivant M. Default, un des Médecins 
qui aient le mieux raifonné de. la Goutte, 
la caufe de cette maladie eft une tranf- 
piration arrêtée & corrompue. Nous éta- 
bliflons, dit-il , la caufe de ce mal dans 
la peau. Diem partie du corps humain 
devenue dure & ridée par le penchant de 
Pâge, ou obflruée par les fautes qui + 
procurent ce mal, ( lefquelles nous dé 
ma out m7 à diminuer 
Linfenfib 2 so fes tuyaux ex- 
crétoires mi la plupart fans ufage, la 
matiere qu'ils verloient eft retenue pi eu à 
peu, circule avec le fang & les autres 
liqueurs , fe mêle avec la Iymphe , que 
la nature fait couler dans-les articles , & 
parvenue à un certain dégré force le 
diamètre des tuyaux exc rétoires de cette 
‘1ymphe, coule avec elle pars las articu= 
: lations , picote par fa falure, par {on âcreté 
les membranes, les tendons qui y abou- 
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tiflent, & caufe cette vive douleur que 
nous appellons Goutte. L’Auteur ne pou- 
voit rien dire de plus jufte, s'il ne s'é- 
toit pas reft eint à cette feule caufe, 


M. Ponfart, qui penfe à-peu-près de. 


même, prétend que la vraie caufe de 
la Goutte exifte dans toute l'habitude du 
corps ; que c’eft de la diminution du ca- 
libre des vaifleaux excréteurs de la peau 
& de la tranfpiration féqueftrée & inter- 
ceptée que dépend cette maladie. Cette 
opinion a de même que la précédente , le 
défaut d’être trop reftreinte. 

IL n’eft rien qu'on n’ait imaginé pour 
déterminer quelle eft la nature de l’hu- 
meur goutteufe , & détruire en conlé- 
quence les effets de cette maladie. Les 
uns ont fuppofé qu’e.le étoit un mélange 


de diverfes autres humeurs excrémenteu- 


{es, difcordantes par leurs qualités & leurs 
, P q 
ufages ; d’autres ont cru que c’étoit une 


colleétion de divers fluides étrangers ,. 


tous hétérogenes, & propres par leur 
union, àne pouvoir cauler que ce mal, 
Quelques-uns aflurent que c’eft une com: 
binaifon de fels fubtils & pénétrans , &c. 
Hoffmann lui-même dit que le fel de 


| 


tartre ou l'acide tartareux , exifte dans le 


fang des Goutteux, & qu'il eft la caufe 
principale de la maladie, Il cite pour le 
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| prouver les analyfes diverfes que plufieurs 


8 


Médecins ont faites fur les concrétions 
pierreufes , tirées des jointures des Gout- 
teux, fur leurs excrémens, leur falive , 
leur urine, &c. Il.eft enfin fi bien per- 
fuadé de ce fait, qu'il dit que le tartre du 
vin eft la matiere premiere de l'humeur 
de la Goutte. ù | 

- Le célebre Baynard a démontré par 
fes expériences fur les urines , qu'il s’y 
trouvoit une troifieme partie d’un fel 
alkali ; d’où il conclut que le fel âpre, 


‘aigu, piquant , retenu dans le fang, au 


moyen d’une humeur pituiteufe & gluante 
venant à fe développer à la premiere oc- 
Cafion , caufe des douleurs , foit dans les 
articulations , foit dans les membranes, 
les tendons, les ligamens ; or de la qua- 
lité & de la quantité de ces fels, les accès 
de goutte, fe manifeftent. Cette opinion 
eft aflez plaufble. 


Enfin il n’y a pas de fuppofitions que 
lon n’ait employées pour caractérifer la 
nature de l'humeur arthritique. On peut 
juger par-là de la néceflité de les réduire 
à quelques genres qui embraffent toutes 


celles qu'on à faites jufqu'à préfent & 


qu'on pourroit faire à l’avenir. C’eit ce 


. des caufes. 


qu'on verra plus bas dans mon détail 


( 


CH À PAU TIRE AL, 


Des Tempéramens. 


Ï ECONOMIYIE animale n’eft autre 
chofe qu'un afflemblage de folidés & de 
fluides. Du défaut d'équilibre entre ces 
deux fubftances , doit néceflairement 
provern quelqu’affection oppolée à la 
parfaite fanté. Lorfque cette derniere 
eft dans fa plus grande vigueur , les nuan- 
ces prédominantes de fec, RTE de 
froid ou (1) de chaud, conitituent ee que 


(1 ) Cependant s’il en exiftoi: un abfolu- 
ment parfair , rien de ces diverfes qualités n’y 
domineroït felon l’idée que Galien nous en 
donne. Un homme, dit-il, qui auroit un tem- 
pérament parfaitement convenable au genre 
humain, ne feroit, ni trop grand > ni trop pe- 
tit. il ne feroit nitrop gros , ni trop grêlé; 
on ne fentiroit point en °le touchant trop de 
dureté dans fes mufcles : on n’y fentiroit point 
trop de moliefle ; une fraîcheur douce & hu- 
mide , occuperoit l'habitude de fon corps ; fon 
efprit ne feroit, ni téméraire, ani timide, ül 
tiendroit un jufte milieu entre la précipitation 

nous 
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nous appellons les Termpéramens, Ces 
différences bien établies , font que cha- 
que individu exige des attentions partis 
culieres dans le traitement des maux aux< 
quels il eft fujet. 

Pour diftinguer avec plus de ficilité 
les cas qui fe préfentent dans la pratique 
de Ta médecine, les gens de l'art ont clafé 
cesdiverfes qualités, qui peuvent d’ailleurs 
fe combiner à linfini , & les ont réduites 
à quatre principales lefquelles forment 
les quatre ‘emperamens exquis, Heu 
ont : 

Fe Dilieux, réfute du chaud & 
du fec. 

2°, Le mélancolique, qui ef dû à aù 
froid & au fec. | 

3°, Le phlegmatique, qui a côm- 
pofé du froid & de Phumide, 

_ 4°. Le fanguin, qui provient pl chaud 
& de l’humide. 


& la douceur , la compañfion & la tufiedc a ai- 
meroit fes amis, feroit prudent, mangeroit &c 
. boiroit modérément; fon teint vif & animé, ré 
pondroit à Lixbiode de fon corps ; il ‘dormi= 
roit bien & veilleroit avec. activité, Quel eft 
Je mortel heureux qui réunifle tous ces avan 
tages ? C’eft le phénix de la qe | ii 7 en» 
cere à naître. Jess 
C 
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Nous aurons rempli notre tâche, fi 
nous parvenons à démontrer dans cette 
fection que ces quatre états primitifs, 

euvent indiftinétement devenir en eux 
mêmes la caufe de la Goutte & du Khu- 
matifte & quelquefois de tous les deux 
enfemble. Cela nous paroït d'autant plus 
facile, qu'il ne faut que réfléchir un inf- 
tant pour le concevoir. 

On reconnoît les perfonnes, chez qui 
le tempérament bilieux prédomine , a la 
couleur jaune qui eft répandue fur toute 
l'habitude de leur corps; à la fécherefle 
de la peau, affez fouvent couverte de 
poils noirs ; à la maigreur; à la dureté 
des chairs ; à la groffleur des veines. Chez 
elles les mufcles font mieux prononcés, 
le poulx eft vif, & bat avec une certaine 
roideur ; elles font d’une grande fenfibi- 
lité, ingénieufes, irritables & fur-tout ir- 
rafcibles. 

Avec une conftitution de cette efpèce, 
on a le plus grand befoin de toute la 
lymphe , de toutes les férofités qui rou- 
lent dans le torrent de {2 circulation, 
Pour peu qu'il fe perde de ces liqueurs 
qui fervent à abreuver la fibre, à éten- 
cre, à délayer les vifcofités, les parties 
terreufes fe rapprochent, fe condenfent, 
s'arrétent , forment des obfiacles & les. 
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forces diminuent. Alors les digeftions ne 
fe font plus , la rofée univerfelle, pre- 
mier mobile de la fouplefle & de l'agilité, 
eft fufpendue , interceptée; les membra- 
nes, les aponevrofes fe defléchent, fe 
racorniflent , & le Rhumatifme fe ma- 
nifefte. 

Lorfque Ja féchereffe eft portée au 
point que les {ucs épaiflis ne puiflent point 

énétrer jufques dans les vaiflaux capi- 

laires du tiflu adipeux, il en réfulie une 
oblitération fenfible de tous les filtres {u- 
perficiels, la texture de la peau devient 
de proche en proche imperméable, & 
bientôt la détérioration desliqueurs donne 
naiflance à des empâtemens, à des con- 
creffions goutteufes. | 

Un air méditabond, un goût décidé 
pour la folitude , un abord froid & taci- 
turne , font le caractere indélébile du 
_ tempérament mélancolique. On trouve 
en pareil cas la peau lifle, bafannée , les 
vallleaux ferrés & forts. Les liqueurs 

funt denfes , tenaces & vifqueufes, D’un 

autre côté les fujets font maigres & def- 
féchés, très fufceptibles de crainte, de 
triftefle , & fingulierement portés à la 
rancune. 

On fent d’après un pareil tableau , com- 
bien les fonctions doivent fe faire impar- 
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faitement, & combien la lenteur de la 
circulation difpofe les humeurs aux en- 
gorgemens ; aufh les mélancoliques font- 
ils expofés à des maladies longues & gra- 
ves, que l’abfence de la fiévre {1 nécef- 
faire pour les terminer, rend encore plus 
difciles à guérir. Ce tempérament réu- 
nit, comme on le voit, toutes les con- 
ditions les plus propres à développer la 
Goutte & le Rhumatifme: c’eft pourquoi, 
lorfque ces maladies fe font une fois ma- 
nifeltées fur des conftitutions de cette 
nature , on éprouve des dificultés bien 
faites pour décourager le malade & 
le médecin, quand il s’agit de travailler 
à les détruire. Mon élixir luimême quoi- 
qu'agifflant avec la plus grande éner- 
gie , demande ici bien plus de perlévé- 
rance de la part des perfonnes qui en 
font ufage. 

Le tempérament phlegmatique eft 
tiès aifé à reconnoître. [l préfente des. 
chairs grafles & molles. La peau eft d’un 
blanc fade , parlemé de poils fins, plus 
ou-moins blonds. Les yeux font bleux. 
Ja grande quantité d’eau dont il eft ac- 
compagné, fait que la tranfpiration abonde 
confidérablement, La lenteur, & qui plus 
eft la parefle , font lappanage le plus 
ordinaire des phlegmatiques, aufli avec 

# 
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peu de paflions ont-ils prefque toujours 
très peu d'efprit, | 

Ne femble t-il pas que la nature en for- 
mant ce tempérament, {e foit plu à le douer 

_ de toutes les qualités néceffaires au déve- 
loppement des affections goutteules & rhu- 
matiques ? On a dit, il y a long-tems, 
que rien n'eft plus fufceptible de fe con- 
denfer que les liqueurs animales, pour 
peu quelles reftent en flagnation. Les 
pores réticulaires des phlegmatiques étant 
fans cefle abreuvés , {trouvent toujours 
fouples, & n’offrent point de réfiftance 
aux humeurs {écrétoires qui fe portent au 
dehors , avec d'autant plus de facilité 
qu'elles fe trouvent en très grande abon- 
dance. La moindre irritation , le moindre 
érétifme , le moindre froid. reférant la 
{urface de la peau , la matiere perfpira- 
ble retrograde , reflue dans l’intérieur , 
& produit la Goutte ou le Rhumatifime, 
toujours refpeétivement à la place où 
l'humeur va fe loger. 

La fanté brillante dont jouiffent les 
perfonnés qui font d’un tempérament 
fanguin , fait qu'on peut le regarder 
comme celui qui rapproche le plus de 
la perfeétion. L’harmonie qui régne con- 
tinuellement dans le jeu des organes, 
l'empire réciproque qu'ils exercent, les 
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uns fur les autres, entretient fans cefle 
chez les fanguins un tein couleur de 
rofe, une peau très blanche , couverte 
de poils fins , blonds où bruns, des 
chairs fermes, des veines bleues , en un 
mot, un enfemble qui prouve combien 
toutes les fonétions fe font avec facilité 
& avec avantage. Ils font forts, leftes, 
vigoureux & très vifs; le feu pétille 
dans leur regard. Îls s’emportent afé- 
ment; mais leurs impatiences ne font 
qu'un trait de flâme qui paroît & s'é- 
clipfe prefqu’en même tems. En général, 
ils font d’un commerce agréable , doux, 
honnêtes & prévenans dans la fociété. 
On croiroit fans doute que celui qui 
par une faveur fpéciale du ciel , a reçu 
un pareil préfent, devroit être conftam- 
ment à l'abri de tous les maux phyfiques 
qui affiegent l’efpèce humaine, Hé bien! 
il eft prouvé par une trop fatale ex- 
périence , que plus les perfonnes d’un 
tempérament fanguin , font conftituées 
avantageufement , plus aufh leur individu 
eft expolé à des accidens fâcheux. Le 
mauvais régime, les exercices violents 
auxquels elles font très portées, l'in- 
fluence des météores , les affectent d’au- 
tant plus qu’elles font difpofées par leur 
difcrafie à en reflentir la plus légere im- 
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preffion. Tout jufques aux pañions de 
l'âme eft capable de les rendre malades, 
dans des circonftances même où tout 
autre tempérament ne feroit point af- 
fecté d’une maniere fenfible. Les alimens 
chauds dont elles peuvent abufer , ou 
toute autre caufe produifant pareil effet, 
recuifenrt les fucs alimentaires, déterminent 
des obftru@ions, &enfantent la goutte ou 
le rhumatifme avec cette facilité, que 
Jaifle entrevoir & preflentir le jeu prompt 
& vibratil de leurs vifcères. Elles fentent 
leurs maux , & fur-tout ceux qui font 
l'objet de ce traité, bien plus fortement 
que les phlegmatiques, &c. Le feul avan- 
tage qu'elles aient , c’eft de les voir finir 
bien plus vite. | 

Malgré la divifion reçue, il eft très 
rare de rencontrer ces tempéramens 
- Ifolés, au contraire ils forment quelque- 
fois par leur affemblage des monftruo- 
fités très embarraffantes dans la pratique 
de la médecine : cela arrive fur-tout , lorf- 
que la délicatefle du genre nerveux vient 
fe mettre de la partie, ce qui occa- 
fionne des délordres , qui non-feulement 
cachent aux yeux des mieux exercés , les 
fignes qui cara@érifent la conftitution 
prédominante du fujet , & empêchent 
homme de l’art de fe fixer fur le point 
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le plus effentiel du traitement; mais même 
le font donner dans Île piége qu'ils avoient 
femblé lui tendre par la maniere obf- 
cure dont ils s'étoient prélentés. 

On eft forcé de convenir ; d'après ce 
que nous venons de dire, que le plus ou 
moins de fec ou dede de froid ou 
de chaud, font feuls capables de déve- 
lopper la matiere goutteufe , & dès- 
lors, on ne fauroit nous contefter qu'elle 
ne foit fadice dans fa caule primitive 
même, lorfqu’ elle eft héréditaire; & qu'elle 
n’eft point du tout ézzée dans les liqueurs 
animales , ainfi qu’on la cru trop légère- 
ment QU ici. Rappellons, à ce fujet à 
nos lecteurs, comme une preuve incon- 
teftable de notre affertion , ce qu Us 
favent auf pertinemment que nous 3; 
c’eft-à-dire; qu'il n y a aucun pee 
qui en foit attaqué, Ce feul fait fervira à 
les convaincre , qu'elle eft toujours due 
au mauvais régime ou à d'autres cit- 
.conftances accidentelles. Paflons mainte- 
nant à l’article qui concerne les femmes. 
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CHA ET T REV 


D'où vient la Goutte chez les 
femmes? 


L# ANS un âge encore tendre, Îa 
Ébie élémentaire , fufceptible par fa na- 
ture du développement auquel elle eft 
deftinée, fe prête aux mouvemens de 
flexion qui lui font imprimés par la 
marche rapide des liquides : leur réation 
fur les vaifleaux, fait que ces derniers 
les chaflent avec res fur les parties qui 
offrent moins de réfiftance, & lorfque 
Pinftant marqué par la nature arrive > On 
voit paroître le flux menftruel, qui an- 
nonce dans les femmes leur aptitude à à re- 
produire leur femblable, Alors les rofes 
fe montrent fur la figure de ce fexe char+ 
mant, la gorge prend une forme plus 
confiflante & les défirs la fuivent de près. 
Les vaifleaux vermiculaires répandus dans 
toute la texture de la matrice, fe rou- 
vrent & s’oblitèrent alternativement tous 
les mois, & laiffent écouler le fuperfiu 
du fang , qui rétenu dans fes couloirs de 


C y 


58 Manuel des Goutteux 


viendroit nuifible au bien étre. C’eft ainfi 
que pendant trente années de fa vie, la 
femme eft fujette douze fois l'an, à une 
incommodité fans laquelle le défordre fe- 
roit bientôt porté à fon comble & occa- 
fionneroit des accidens graves , auxquels 
toutes les reflources de la médecine ne 
fauroient obvier, qu’en la rappellant lorf- 
qu'elle a été fupprimée par quelque caufe 
que ce puifie être; abftraction faite néan- 
moins de la groffeffe : ; car le fœtus l’ab- 
forbe toute entiere pour fa nourriture, 
pendant le tems qu'il eft renfermé dans 
le fein de fa mere; aufli le {ang con- 
tracte-t-il une tendance fi forte vers cet 
organe , que lorfque la ceflation des re- 
gles approche, les obftacles qui les em-, 
péchent de ‘'efater , font naître des 
maux de cœur, des dégoüts, des étouf- 
femens, des étourdiffemens , des aflou- 
piflemens, des douleurs de reins, quel- 
quefois des hémorragies confidérables, 
qu'on n'arrête quavec la plus grande 
difficulté, & qu'il feroit dangereux de 
fupprimer trop tôt, & même l'apo- 
plexie. 

Parmi les affections qui furviennent , 
lorfque le flux menftruel commence à fe 
déranger , il ne faut pas oublier la Goutte 
& le Rhumatifme ; outre que l'expérience 
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journaliere ne nous apprend malheureur 
fement que trop combien les femmes v 
font expolées, en jettant un coup- -d’'œil 
fur ce qui fe pañle , lorfque les liqueurs 
animales font en fiagnation fur quelque 
partie , c’elt-à-dire lorfqu'elles ne circu- 
lent point librement, on fentira avec 
quelle facilité elles peuvent produire ces 
deux maladies chez le fexe, quand ül 
approche de fon retour. 

Qw on prenne du fang par exemple, 
qu'on le laifle quelque tems {éjourner 
dans un vafe; la partie blanche fe fépare 
de la partie rouge , toutes les deux fe 
figent chacune de leur côté , & la coa- 
gulation fe porte au point qu'elle par- 
viendroit jufqu'à la dureté , pour peu 
qu'on voulüt encore attendre. La méme 
chofe fe manifefle lorfque la progreflion 
de cette liqueur fe trouve fufpendue ou 
feulement diminuée dans le fyftême vaf- 
culaire, ce qui donne bientôt naiflance 
à des empâtemens, à une gêne, à une 
contrainte dans les tu ones à l’in- 
flammation , à la douleur que fuivent de 
très près 5 la Goutte & le Rhumatifme, 

C'eft à ces principes fimples & aifés 
à démontrer , que fe réduit la forma- 
tion de cette cree maladie chez des in- 
dividus , qui feuls fembleroient devoir en 
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être exempt: par la raifon qui Îles y ex- 
pole plus particulierement, ce qui nous 
ramene à l’idée affligeante: que nous pou- 
vons rencontrer la perte de la fanté dans 
les moyens créés, pour, en maintenir la 
durée. 


CH AP EeRMES VER 


Comment fe forme la Goutte ,; d'où pro- 
cédent fes douleurs? quels font [es [y mp- 
tômes , fes effets , fes fuites ? 


S OUS les ligamens membraneux qui 
affermiflent ordinairement les articula- 
tions, il y a une membrane purement 
glanduleufe & véficulaire, qui eft le 
fiége de la fynovie , où fe terminent, 
fur-tout dans l’homme (1), beaucoup 
de ramifications de vaifleaux fanguins, 
& cette membrane par rapport à fa là- 
cheté ; ne fert pas à l’aflemblage des 


{ 1 ) Peut-être elt-ce pour cela qu'il eft plus 
fujet à la Goutte que la femme... 
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os ; mais elle fépare une efpèce de mu- 
cofité femblable au blanc d'œuf. Il y a 
d’ailleurs dans les grandes articulations 
des corps glanduleux , revêtus de graifle, 
qui féparent de beaucoup de vaifleaux 
fanguins, une mucofité femblable, dont 
l’ufage eft de lubriñer les jointures & 
de les empêcher de s’échaufter par le 
frottement, comme l’a montré dans fon 
oftéologie le célébre anglois, Clopton 
Havers, * 

Toutes les fois donc qu’une férofité 
âcre, faline, excrémenteufe, furabon- 
dante dans le fang, defcend dans les 
membranes , elle y fait fentir par fon 
acrimonie un pincement , un picotement, 
une. douleur, c'eft le RAumatifme. Def- 
cend t-elle par les pores des glandes trop 
relâchées, dans les articulations mêmes, 
elle à peine à s’avancer & à s’évaporer, 
par l’étroitefle des pores; ce qui fait 
qu'elle caufe des fouffrances inexprima- 
bles dans la partie malade où elle eft 
renfermée entre des nerfs d’un fentiment 
très délicat. Voilà la Goutte. 

Les glandes fynoviales, engorgées par 
le dépôt qu'elles ont recu , doivent aug- 
menter en mafle & en volume ; mais 
cela ne peut. arriver fans qu’elles éloi- 
gnent les unes des autres, les différentes 
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parties qui les environnent. L’éloigne- 
ment des parties ne peut avoir lieu fans 
caufer ur tiraillement & une diftention 
dans les fibres, qui étant pourvues d'une 
grande quantité de nerfs, doivent natu- 
rellement être très fenfibles & très dou- 
Joureufes dans ces parties. D’un autre 
côté l’engorgeiuent des glandes s'oppofe 
à la circulation des humeurs dans les 
vaiffleaux les plus voifins. Ces vaiffeaux 
s'engorgent à leur tour, & forment les 
tumeurs qui accompagnent ordinairement 
les dépôts. Ces tumeurs & les-douleurs 
feront plus ou moins confidérables , fui- 
vant le nombre & l'étendue des vaifleaux 
engorgés. Bientôt fi la nature ou un re- 
mède puiflant ne Pincife, ne l'atténue, 
elle {e réfoud difficilement ; & fi elle eft 
en abondance, & qu’elle demeure, elle 
fe change de même que la fynovie qu’elle 
a altérée, en un corps plätreux, & forme 
les r2odus, | 
La Goutte occafionne deux efpèces de 
fiévre, l’une effentielle & l’autre fymp- 
tomatique. La premiere dépend de la 
qualité de l'humeur , autre eft la fuite 
des douleurs & des veilles. Au moyen : 
de la fiévre, l’humeur goutteufe fe dif- 
fipe plus facilement, & ce mouvement 
fébrile n’eft pas inutile ; car c’eft par fon: 
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moyen, que les férolités falines excré- 
menteufes , empreintes d’un caractère 
étranger, font en partie changées & 
miles hors du corps par les couloirs & 
les excrétoires, que la nature à deflinés 
à cet effet. Ce mouvement fébrile, plus 
fort que le naturel , qui fe fait dans les 
folides & dans les fluides, eft la vraie 
caufe des douleurs & des fpafmes des 
extrémités ; mais à ce prix même, Of 
eft trop heureux de l’éprouver, puifqw’il 
eft l’agent que la nature & l’art emploient 
pour la cure; car fon ation rend la ma- 
tiere morbifique tranfpirable, 

Le principal fymptôme , qui fuit par- 
tout l'humeur goutteufe , en quelque en- 
droit qu’elle foit dépofée, c’eft la dou- 
leur plus ou moins vive , que le malade 
reflent dans les parties affligées. Elle eft 
toujours proportionnée à l’acrimonie, à 
la quantité de l’humeur & à la promp- 
titude avec laquelle le dépôt fe forme. 
Dans le premier accès pour l'ordinaire, 
la Goutte ne fe fait fentir que dans l’ar- 
ticulation du gros orteil. Au fecond elle 
entreprend tout le pied. Au troifieme elle 
pafle dans l’autre pied qu’elle aflige en 
entier. Au quatriéme, ou plus tard, elle 
s'empare des genoux ou des mains, À 
mefure qu’elle vieillit, elle paroît s’é- 
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tendre davantage , de façon que dans Îles 
accès fuivans, & fur-tout dans les ,der- 
niers il ne fe trouve pas quelquefois une 
des articulations des extrémités, qui 
n'en ait été atteinte, & que la plupart 
des dépôts fubfiftent en même tems. | 
Dans l'attaque, le malade eft commu- 
nément faifñ de froid & de tremblement 
à diverfes reprifes , qui diminuent à me- 
fure que la douleur augmente. Une ef- 
èce de fiévre furvient; l’urine felon la 
qualité de l'humeur , eft rouge, avec 
fédiment de même couleur; ou f1 la fié- 
vre eft peu confidérable, la matiere eft 
blanche, épaifle & glaireufe. Le gout- 
teux après une légere moiteur, a du 
foulagement & s'endort. 
Les douleurs de la Goutte augmentent 

la nuit comme celles du Rhumatifme, 
de l’afthme, de la pulmonie, des ca- 
tharres, des fluxions & autres maux qui 
dépendent du défaut de la perfpiration. 
La Goutte qui n'attaque qu'un pied 
à la fois, n’eft pas de longue durée; 
deux ou trois femaines fuffifent pour 
s'en trouver délivré, à moins qu'après ce 
tems là, elle ne fe jette immédiatement 
fur les genoux , ou fur l’autre pied, car 
alors, il arrive que l’accès dure fix fe- 
maines ou deux mois, Quand elle- en: 
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attaque plufieurs à la fois, & fur-tout 
les mains, les coudes , les épaules, eile 
peut devenir plus promptement dange- 
reufe, elle dure plus long-tems, & il 
eit plus difficile de lui faire quitter pride. 
Ses effets les plus ordinaires & les plus 
familiers , principalement quand elle eft 
déroutée , {ont la langueur, la foibleffe 
d’eftomach , la’ colique ; les tranchées, 
le vomiflement.. ls eurde sebtst, Le Bu 
meur trouvant les tuyaux de la perfpira- 
tion:bouchés, les articulations rempliés 
par des matieres tophacées dans ceux 
qui ont la Goutte de longue main , ou 
repercutée par des aftringens appliqués 
extérieurement. par des malades inquiets 
& imprudens, elle fe porte fur les pre- 
mieres voies, qui ont un commerce d’of- 
fice avec la peau; de-là les rétrogradations, 
Les fymptômes anomaux de la Goutte, 
quand ils viennent avant que le malade 
ait eu un premier accès, font bien dif- 
ficiles à diftinguer des autres maladies 
auxquelles eft fujette la partie où l’hu- 
meur a commencé de fe fixer. Lorfqu’elle 
attaque quelque vifcère , ou autre or- 
gane , elle imite parfaitement l’efpèce 
de maladie qui pourroit y furvenir , fans 
que la Goutte en fütla caufe, de fe 
qu'il feroit quelquefois difficile de ne 
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s’y pas méprendre : telle eft la colique 
arthritique , la fyncope arthritique, la 
pierre dans Îles reins , provenant de la, 
Goutte, l’afthme arthritique , le catharre, 
la toux, & la péripneumonie arthritique, 
le mal de tête & les vertiges arthritiques, 
lapoplexie arthritique , la paralyfe ar- 
thritique, &c. ; 

Pour ne point trop allarmer mes Îec- 
teurs, je tire promptement le rideau, fur 
les fuites affreufes de la Goutte, qui font 
les obftruttions, les ankilofes , les no- 
dofités , l’impotence partielle ou totale, 
les oppreffions, les fuffocations, la mort. 
Il fera plus utile de détailler les caufes de 
cette maladie, que fes ravages. La con- 
-noiffance des principes du mal , eft le pre- 
mier pas vers fa guérifon. 


7 
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CHAPET REV IT 


Des ceufes de la Goutte. 


L: NUMÉRATION des différentes 
caufes de la Goutte, feroit infinie; nous 
‘en donnerons une fuffifante pour aflurer 
que celles qu'on omettra, ne pouvant 
donner que le même réfultat, la cure 
n'en fera pas moins infaillibe au remède, 
dont nous ne pouvons non plus décrire 
_ les effets à l'infini. C’eft ainfi qu'on ne 
peut épuifer les combinaïfons des effets 
de la chaleur; mais on eft sûr que tous, 
relativement à la diverfité des corps, fe 
réduifent à la liquéfaétion ou à la ficcité. 

Depuis plus de deux mille ans que 
l’on raifonne fur la Goutte, que l’on 
obferve, que l'on écrit, on a épuifé la 
recherche de fes caufes, & tout ce qu’on 
croit nouveau fur.ce fujet, confidéré de 
près , rentre dans quelque opinion con- 
nue, Chacune a fon vrai, & l’Auteur ne 
péche, que lorfqu’il veut, par un ef- 
prit de fyftêème infiniment nuifible aux 
Îciences & aux arts, borner la vue des 


. 
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autres à la fienne, Voilà la caufe de l'im- 
perfection de tous les écrits éompotés 
fur cette matiere , & de l’infufilance des 
remedes contre la maladie dont il eft 
 queftion, cas malheureufement trop com- 
mun en Médecine. C'eft peut-être ce 


qui à fait dire par rapport à la Goutte, 


que ce mal n'étoit connu que de Dieu. 
L'ouvrage le plus utile qui puifle pa- 
roître à préfent fur ce fujet , fera celui 
où l'Auteur , moins jaloux de faire bril- 
Jer fon imagination, que de confulter 
l'expérience, fera choix des plus juftes 


obfervations , & le remède le plus efh- 


cace ; celui qui y répondra le mieux. J'ai 
vifé au premier point dans cet eflai , & 
au fecond dans la recherche & la com- 
polition de mon Elixir. Je me fuis appli- 
qué, dès ma jeunefle, à la connoiffance de 
Ja maladie contre laquelle je l’emploie ; 


mais je ne l'ai compolé que dans un âge 


avancé & d’après l’examen de tous les 
fyftêmes fur la Goutte, Quoique je ne 
les détaille pas tous, on peut être per- 
fuadé qu'il ne m'en eft échappé aucun. 
Les livres que j'ai lu fur cette matiere, 
formeroient une bibliothéque, C’eft ainfi 
que chaque partie des fciences devrait 
être approfondie & rélumée. On pour- 
roit de ces précis, faire une Encyclo- 
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pédie parfaite, Ce fera fans doute le mé- 
rite de: celle à laquelle les favans les plus 
diflingués en tout genre, confacrent ac- 
tuéllement les fruits précieux de leurs 
véilles CT). 


SUBNE T'ON DRE NM LE KR Fr: 


Le défaut d'émanation , eaufe générale de 


la Goutte, 


à Hip les corps animés ou inanimés, 
ont une éranatien qui eft la caufe de leur 
diflolution, quand la déperdition qu'ils 
efluient n’eft point réparée par une zm- 
manation de molécules analogues à leurs 
principes. Le corps le plus dur , fut-ce 
le diamant , au bout d'un laps de tems, 
Fne peut éviter fa deftruétion ; il a cru in- 
fenfiblement par l’immanation, il dimi- 
nuera de même par l'émanation. 
L’imagination doit fuppléer ici à la 
foiblefle des fens , pour concevoir la def- 
truction lente des corps extrémement 
durs, lorfque des chocs violens n’en font 
pas la caufe; mais on peut s'aider par 


(x) L'Encyclopédie méthodique, 
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quelques exemples d’émanations deve- 
nués fenfibles par leur multitude, qui en 
rapproche Îles particules & les réunit en-. 
femble lorfqu’elles fe croif2nt réellement 
en tous fens , de la même maniere qu'E-. 
picure failoit imaginairement traverfer le 
vuide à fes atomes, qui en s’y accro- 
chant au hazard, formerent cet admira- 
ble enfemble, chef d'œuvre de la fou- 
veraine intelligence. D'où viennent ces 
corpulcules invilibles en tout autre 
tems qu'à la clarté brillante d’un beau 
{oleil ? qu'à des émanations des matieres 
de toute efpèce , qui fe trouvent dans 
l'endroit où l’on obferve ce phénomène. 
D'où viennent ces atomes abfolument im- 
perceptibles , même à l’aide des meilleurs 
microfcopes , mais fufceptibles cepen- 
dant d’être faifis par l’odorat le plus com- 
mun , lorfqu’on à renfermé dans une chame 
bre un grain de mulc? que des effleuves®* 
de ce corps odorifique. Quelle doit être | 
la ténuité de ces particules volatiles, dont 
l'odeur fe renouvellera pendant vingt ans, 
dans un appartement , fans Giminution 
apparente ou fenfible de la grofleur ou 
du poids de ce grain! L’efprit fe con- 
fond dans l’idée de cette divifibilité in- 
finie de la matiere. Pour nous reprélen- 
ter une image de ces émanations , à la: 
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différence près de la diminution & de 
l'epuifement plus ou moins rapide de ces 
Corps, imaginons-nous voir l’avolation 
continuelle des vapeurs, qui s’élevent 
des marais, des étangs, des lacs, que 
lation du foleil defléche en peu de 
tems, fans pourtant que cette évapora- 
tion foit vifible, que par la denfité que 
lui donne un air frais, ou la vue d’un 
lointain qui procure à l’œil Peffet du rap- 

_ prochement des parties , & fait apper- 
cevoir ces atomes, à la faveur des rayons 
de l’aftre du jour ou d’une vive & écla- 
tante lumiere. 

Dans les minéraux, les végétaux %& 
les animaux le tems de lPimmanation eft 
celui de leur accroiflement ou de leur 
vie, tant qu'ils augmentent ou reftent 
dans le même état. La correfpondance 
égale de l’immanation & de l’émanation 

” après la croiffance des corps, eft la par- 
faite exiftence des êtres inanimés & la 
parfaite fanté des animés ; mais la moin- 
dre altération de cet état, fur-tout dars 
les animaux , produit en eux de {âcheufes 

‘révolutions. Si l’on excepte les accidens, 
c'eft Ja caufe générale des maladies, & 
fingulièrement de celles dont je traite 
ici; foit lorfqu’une humeur âcre, épaifle 
& faline , obftrue les pores excrétoires 
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& reflue fur les articles, ce qui procure 
la Goutte proprement dite; foit lorfque 
Phumeur embaraffe les parties charnues, 
ce qui-engendre le Khumatifme ; foit en- 
fin lorfqu’elle gêne tout à la fois les unes 
& les autres parties, ce qui forme le 
Rhumatifine Goutteux où la Goutte Rhu- 
matifante. chi 

Pour ne pas me répéter, je préviens 
d'avance, que tout ce que je dirai fur 
la Goutte, fera appliquable au Rhuma- 
tifme & au mélange de ces deux ma- 
ladies , parce que le principe eft le 
même quoique la caufe diffère. 

I y a donc, direz-vous, de la diffé- 
rence entre la Goutte & le Rhumatifme? 
Je réponds qu'il y en a , malgré plufieurs 
fymptômes dans lefquels ils fereflemblent, 
Le Rhumatifme eft caufé par une fuppret- 
fion fubite de la perfpiration, la Goutte 
par une fupprefion lente , qui fe fait peu . 
à peu. Dans le Rhumatifme , l’obftacle 
qui empêche la tranfpiration vient du de- 
hors ; un air froid imprévu quand on a 
chaud, qui frife les filets dont la peau 
eft conftruite , caufe ie Rhumatifme, La 
Goutte au contraire reconnoît pour caufe 
la denfité interne de la peau qui vient 
peu à peu; mais qui produit par pro-. 
greffon, pareil étranglement aux tuyaux 

| excrétoires 
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excrétoires de la tranfpiration ; ce qui 
n'empêche pas que le principe ne foit 
le même dans l’une & dans l’autre ma- 
die; : 

Le fentiment diftinét qu’éprouvent les 
malades, & les remarques que j'ai faites 
fur nombre de perfonnes attaquées de 
diverfes fortes de Rhumatifme & de 
Goutte, m'ont afluré démonftrativement, 
que l'humeur qui caufe ces deux fortes 
de maladies, eft la même: les effets en 
font variés à l'infini relativement à l'âge, 
au fexe, au tempérament, au genre 
de vie que lon mene , aux alimens dont 
on fait ufage, & fur-tout au climat que 
l’on habite, Une férieufe attention, que 
l'obfervation a vérifiée, me perfuade que 
l'humeur de Ja Goutte réfide dans la mañle 
de nos fluides devenus un peu plus âcres 
& un peu plus gluans; qu'elle caufe des 
maladies différentes, fuivant les parties 
qu'elle affecte, Si elle fe fixe dans la tête, 
elle y caufe des vertiges, l’apoplexie ou 
la paralyfe ; elle caufe la pleuréfie , ou 
la pulmonie, fi elle fe jette fur les parties 
de la poitrine; elle produit la colique 
& des crampes d’eftomach , quand elle 

s'arrête dans ce vifcère ou dans les in- 
teftins; elle ne caufe le Rhumatifme 
{ ou la Goutte, que quand ne attaque 
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les membranes, les tendons , les mufcles, 
Jes jointures des os & leurs enveloppes. 
Elle eft capable d'attaquer alternarive- 
ment toutes les parties du corps, en 
defcendant de la tête aux pieds, ou en 
remontant des pieds à la tête, en un très- 
court efpace de tems. Je pourrois ajouter 
encore que le principe de la gravelle & 
de la pierre, eft le même que celui de la 
Goutte & du Rhumatifme, & que qui fe 
fent des difpofitions à ces premieres ma- 
Jadies, s'il prenoit mon élixir dans le 
commencement de leurs atteintes, pour- 
roit empécher la génération de ces maux. 

Il eft G vrai, qu'il y a beaucoup de ref 
femblance , beaucoup d’affinité entre la 
matiere du Rhumatifme , de la Goutte 
& celle de la Pierre, que l’on a vu des. 
perfonnes attaquées de celle-ci, après 
que le Rhumatifme ou la Goutte ont 
ceflé & vice verfä; mais on trouve en- : 
core plus d'analogie entre la matiere de 
la Goutte & celle du Rhumatifme, qu'il 
n'y ena entre ces deux-ci & celle de la 
Pierre. Et on a dit avec raïfon que ces 
deux maladies , c’eft-à-dire , le Rhu- 
matifme & la Goutte étoient les mêmes 
& qu'il n’y avoit de différence , qu’en ce 
que la Goutte liégeoit feulement dans. 
les articulations, que c’étoit-là fon pro- 
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pre caractère , & que le Rhumatifme au 
contraire avoit fon fiége dans les chairs, 
dans les aponeuvrofes & dans les gaines 
des tendons, &c. 
D’autres ont cru que cette différence 
venoit de ce que la matiere du Khuma- 
tifme, étoit plus fubtile , plus légère & 
moins âcre que celle de la Goutte, qui 
eft plus crafle, plus épaifle & plus acri- 
monieule ; mais il paroît que ces deux 
caules concourrent quelquefois enfemble 
aux tourmens des malades, enforte que 
s'il y a une humeur qui tienne un jufte 
milieu entre la fubtilité de la matiere du 
Rhumatifme & la groflièreté de celle de 
la Goutte, elle formera le KRhurmarifme 
Goutteux ou la Goutte Khumatifante , 
fur-tout fi cette humeur s'infinue plus 
avant dans la capfule de l'articulation, 
que le fait celle du Rhumatifme, & plus 
fuperficiellement que celle de la Goutte, 
Mais c'eft trop de digrefion, De la 
caufe générale de la Goutte, parlons 
des caufes particulieres, pour démontrer 
de plus en plus, que cette maladie, 
comme bien d’autres, eft un Protée , aui 
prend mille & mille formes, fous lef. 
quelles ce mal femble vouloir fe déro- 
ber à la connoiflance des plus habiles 
Médecins, & éluder leurs pourfuites. 
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SECTION DEUXIEME. 
Des caufes particulieres de la Goutte. 
PRISE MIX BRIE CHA USE 


Le défaut de tranfpiration. 


LE caufe qui a beaucoup de rap- 


port avec l’émanation dont je viens de 
parler, c’elt la tranfpiration, qui n'en 
diffère qu’en ce que la premiere appar- 
tient également aux êtres bruts & aux 
êtres organilés, tandis que l’autre n'ap- 
partient qu'aux derniers. Celle-ci bien 
plus que l’autre, eft fufceptible d’être 
faifie par différentes expériences, qui de- 
vroient engager pour plus de jufteffe 
dans le langage, à changer les mots de 
tranfpiration infenfcble en ceux de tranf- 
piration fenfible, ou tout fimplement de 
tranfpiration où de perfpiration , termes 
dont je me fervirai indifféremment. Car 
pourquoi appeller r/enfible, ce qui peut 
tomber fous nos fens? Sien parlant cathé- 
goriquement , on peut appliquer cette 
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épithète à l’émanation, beaucoup moins 
fenfible que la tranfpiration , puifqu'à 
peine l’odorat feul peut faifr celle-là, 
pourquoi appeller infenfible , celle qui 
n'échappe, ni à l’obfervation , ni à l’odo- 
rat, ni à la vue, ni au toucher ? Tenons- 
nous en donc aux deux :termes que je 
viens d’afligner, 

En conféquence , il me fuffit de diftin- 
guer la tran{piration de la moiteur & de 
la fueur, dont les effets font beaucoup plus 
fenfibles. Le rétabliflement parfait de 
la tranfpiration eft abfolument nécef- 
faire pour la guérifon. Les deux autres 
viennent à fon fecours, & c’elt fur-tout 
dans les premiers jours , parce que mon 
élixir , n'ayant encore que commencé à 
attenuer les humeurs, les meut cependant 
en les divifant , & par ce mouvement les 
porte aux premieres iflues, c’eft-à-dire, 
aux pores les plus ouverts, ou les préci- 
pite par le canal des urines, ou enfin 
. par celui des felless mais fon principal 

effet, & le plus foutenu , eft la tranfpira- 
tion qu'on appelle mal à propos infen- 
_ fible, | 

Que cette émanation foit fenfible , 
c'eft une chofe facile à démontrer par 
plufieurs expériences. Appliquez votre 
Jangue à la paume de votre main, lorf- 
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qu'elle n’a pas été lavée depuis peu, par 
exemple le matin en vous levant , vous 
éprouverez une fenfation de felure & 
d'âcreté, qui ne vient que de Phumeur 
de la tranfpiration, dont la matiere eft 
plus ou moins faline ainfi que celle de 
notre fang, félon que nous ufons d'ali- 
mens plus ou moins relevés. Si lon 
touche d’un doigt quoique bien lavé & 
efluyé, une glace , un acier très poli, 
où quelque chofe de femblable, on y 
apperçoit une tache; d'où peut-elle ve- 
nir ? finon de la matiere perfpirable. Vou- 
lez-vous une autre expérience ? Mettez 
dans une grande & longue cantine de 
verre , un bras nud; attachez autour de 
ce verre, une peau qui foit pareillement 
attachée au bras, afin que rien né 
puiffe s’exhaler, ni y pénétrer ; la can- 
tine ne tardera pas à fe couvrir dun 
nuage , & peu à peu cette vapeur diftil: 
lera goutte à goutte au fond, 

J'eus un jour occafion de remarquerun 
effet très analogue à cette expérience, 
Je me promenois avec un Abbé dans 
un tems aflez froid, Je ne fais ce qui 
l'obligea d’ôter fa calotte, qui étoit d’un 
cuir bien vernilé en deflus. Lor{qu'il vou 
lut la remettre, il apperçut en dedans 
cinq à fx gouttes d’eau aflez claire, 
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Qu’eft-ce donc que ceci, me ditil, tout 
étonné? voyez-vous cette eau ? je regarde, 
je vois une efpèce de ,rofée; car outre 
les cinq à fix gouttes plus apparentes, je 
découvre une infinité de petites bulles 
humides, Monfieur, lui disje, quoique 
tout ceci vous paroifle nouveau, parce 
_ que vous ne l'avez jamais oblervé , eft 

l'effet très naturel de fa tranfpiration. 
Votre calotte eft comme le chapiteau 
d’un alambie ; limpénétrabilité de fon 
cuir vermié , eit caufe que les émana- 
tions ou effleuves qui partent de votre 
tête fe dépofent dans le fond de cette | 
calotte, Si vous y faites déformais atten- 
tion, ceci ceflera pour vous d’être un 
hénormène. Effectivement 1l m'aflura 
dans la fuite, que rien n'étoit plus ordi- 
naire. On voit par-là que la tranfpira- 
tion devient même fenfble au toucher. 
puilqu’on peut réunir ou diviler ces pe- 
tits globules aqueux, qui ne fe forment 
que de la réunion des parties infenfibles 
qu’elle fait évaporer. 

Il eftun moyen de rendre la tranfpi. 
ration fenfble à la vue, jufqu’à un demi 
pied de diftance; c’eft de regarder l’om- 
bre de fa tête, ou celle d’une autre 
perfonne, fur une muraille blanche par 
un beau foleil, principalement en été, 
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Alors on apperçoit très-diftinétement 
l'ombre d’une fumée volante, qui fort de 
la tête. L'expérience réuflira de même 
avec un cnien, un chat , une poule & 
d’autres animaux. 

Il n’eft gueres d’autres moyens de 
rendre la perfpiration vifñble , que ceux- 
ci; mais elle eft fenfble , ou par elle- 
même, ou par fes effets , en une infnité 
de eirconftances. Pourquoi un chien dé- 
couvre-t-il fi bien la trace du gibier, 
& le fuitil fi habilement à la pifte ? c’eit 
par les corpufcules émanés de l'animal 
qu’il pourfuit. Pourquoi entre mille hom- 
mes diftingue-t-il fi facilement fon maître? 
par la même raifon. | 

Ce n'’eft pas feulement à la fineffe de 
lodorat du chien, qu'il a été donné de 
faifir l'odeur de la tranfpiration; meîs à 
quelques perfonnes douées d’un odorat 
très-fin. Îl y a même des gens chez 
qui elle fe fait fentir aux organes les 
plus communs, lorfqu'ils s’approchent 
de vous. Mais ce qui eft fenfible à tout 
le monde, c'eit l'odeur répandue pen- 
dant une nuit dans la chambre de quel- 
qu'un fi fain qu'il foit, lorfque les fe- 
nêtres n’en ont point encore été ouver- 
tes, Je ne vois donc pas pourquoi l’on 
s’obftine à donner le nom d’ir/erfible à un 
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effet vifible & fenfble par mille & mille 
expériences, On ne dira pas d’une rofe, 
que fon émanation n’eft.pas fenfible fi on 
la fent, quoiqu’on ne la voie pas ; com- 
_ment donc ne pas regarder comme fen- 
fible , la tranfpiration que l’on peut voir, 
toucher même dans quelque cas, & dont 
les effets font fenfibles dans tant de cir- 
conftances ? 

. Qu'eft-ce que l’haleine dont l’évapora- 
tion fe rend fi fenfible à la vue & à l’odo- 
rat? finon une voie trèsouverte de la 
perfpiration, & fi néceflaire que fon 
interruption de peu de durée cauferoit 
la mort, Lorfque le froid en condenfe 
les vapeurs trop atténuées dans l'été 
pour être vilibles & fenhibles, ne le 
deviennent-elles pas dans l'hiver , où on 
peut les voir & les toucher, lorfqu’elles 
font.dans une chambre , ou dans une voi- 
ture, dépofées fur les vitres ou fur les 
glaces, en eau ou en frimats, felon Île 
dégré dominant de la chaleur intérieure, 
ou de la froidure extérieure ? Il ne faut 
pas même croire , que ceci foit l’effet de 
_ l’haleine feule , latranfpiration y a grande 
part. Je fuis perfuadé que fi l’on enfermoit 
hermétiquement fous un verre l'iflue des 
vapeurs de la premiere , la feconde fe fe- 
roit remarquer, comme on fent & comme 
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on apperçoit dans unfruitier , une efpèce 
de brouillard , par la vapeur émanée des 
fruits qui y font. Ce qui fuit va venir à 
l'appui de cette conje@ture , ou plutôt de 
cette vérité. 

Mettez à un homme très- tranquille, 
léthargique même, fi vous le voulez, du 
linge très blanc , laiflez-le fur lui vingt- 
quatre heures , au bout de ce tems il fera 
terni & empreint d’une crafle huileufe, 
qui ne vient que de la perfpiration. 

Œl y a plus : elle eft quelquefois vifible 
& {enfible fans employer aucun moyen 
artificiel. Une peau lice & luifante l’an- 
nonce, lorfque cette émanation eft un 
peu plus marquée qu'à l'ordinaire, & fi 
Pon applique la main fur la partie, où 
Von obferve ce figne , une légère humi- 
dité en laifle appercevoir les traces. 

Quoiqu’on ne le voie, hi ne le fente. 
on fuppole avec beaucoup de vraifem- 
blance, que l’Aiman eft dans une atmof. 
phère de matiere fubtile qui le pénétre, 
qui eft toujours en mouvement, & par la- 
quelle on explique fes effets. Nous pouvons 
aflurer ici, avec bien plus.de raifon , puif- 
que nous voyons, fentons.& palpons la 
matiere de la tranfpiration , qu'il y a au- 
tour des corps tranfpirans une atmofphère 
de matiere volatile, par odeur de laquelle, 
fi l’on poufloit plus loin les obfervations, 
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on pourroit , je penfe , juger de fa bonne 
ou mauvaile qualicé, comme en effet on le 
juge dans certains cas, où l'on préfage 

aflez furement la vie ou la mort de cer- 
tains malades, fur l'odeur qu'ils exhalent ; 
& siln’étoit pas poflible d'acquérir cette 
connoïffance par l'odeur, on le pourroit 
probablement par le mouvement. Îl ne 
s'agiroit que de trouver un inftrument 
qui rendit fenfible la différence des ma- 
ticres peripirables en différens tems. De 
nos jours, où lon fe fert fi utilement 
des baromètres , des hydromètres, des 
thermomètres, des aréomètres, &c, il me 
femble qu'on pourroit s'appliquer à re- 
chercher, ou plutôt à recouvrer cette in- 
vention , qui n'a pas été ignorée des an- 
_ciens. Lambecius , dans la bibliothéque 
de l'Eunpereur, parle d'un inftrument par 
lequel on pouvoir décider de la vie où de 
la mort des malades; or en le portant à 
fa perfection , on pourroit peut-être ju 
.ger en tout tems de l'état de toute per- 
fonne. ÆAnonimi cujuféam autoris collec- 
io vartarum rerum medicarum , eaput. ul- 
timum, five XXXIT, contnet, Ferofiris 
Philojophi Egyptii epifloiam aftrolosis 
cam, ad Nechepfon Reoèrn  AffÿFérum ) 
cum adjunëé figur& organici aférolôgicr , 
per quod ae vitä & morte potell judicart, 
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Sans avoir vu cet inftrument , je préfume 
felon toutes les apparences, que le fé- 
cret en roule, fur la qualité ou le mou- 
vement de Pair qui regne dans le lieu où 
refpirent les malades, qualité ou mouve- 
ment, qui ne fe trouvent ici détermi- 
nés que par les effleuves de la perfpira- 
tion (I.). 


(1) Quand j'écrivis cet article, je n’avois 
encore confulté, ni le manufcrit Grec , ni le 
manufcrit Latin de la bibliothéque du Roi, 
où fe trouve la lettre de Pecofiris à Nechepfon, 
dans laquelle eft la figure du prétendu inftru- 
ment. Je m’attendois à voir la defcription d’une 
machine aufli ingénieufe qu’utile ; mais quelle 
fut ma furprife lorfque je ne vis que l’image bi- 
zarre d’une efpèce de talifman, dont toute fa 
vertu fe fondoit fur certains rapports des jours 
où le malade fe trouve, avec le quanriéme de Ia 
lune , & que le philofophe créateur de cette . 
vaine chimère ; étayoïit toutes fes conjec- 
tures fur cette faufle & puérile invention! Je 
fnis perfuadé qu’uneinfinité de perfennes, qui 
ont lu Wigneuil Marville , fur la foi de qui 
j'ai fait ma recherche, ont cru ou croyent 
encore à la réalité d’un inffrument , au moyen 
duquel on pouveit prononcer fur la vie ou fur 
la mort des malides: Ma recherche n’aura pas 
été. inutile puifqu’elle fervira à les détromper, 
& à prévenir mes letteurs contre ce menfonge 
Imprimé. 

* Quoi qu’il en foit de cette erreur, 1l ne faut. 


& des Rhumatifles. 8s 


La fuppreffion de cette évacuation la 
plus abondante de toutes, eft regardée 
? Re # # ; 
d'un aveu affez général, comme une caule 


Bees Le equer 


pas regarder la chofe comme impoffible ; & ce 
qui n’a pas été découvert pendant des milliers 
de fiecles, n’en eft que plus glorieux à décou« 
vrir. Nous avons le thermomètre qui par ’af- 
cenfion où l’abbaiflement de fa liqueur , nous 
indique le dégré de chaleur ou de froid, qui. 
fe trouve dans les choies & en nous. Nous 
avons un isftrument qui marque la pulfation 
du pouls, un autre la fermentation de notre 
fang, par un bouillonnement plus ou moins fort, 
Ne pourroit-on pas en inventer un qui für fen« 
fible aux variations des émanarions de nos 
corps, & qui indiquât les fuites h:ureufes ou 
fâcheufes qui peuvent en réfulter pour ceux qui 
Papprochent? 

L'on a fait fur.les qualités de l’air des ex- 
périences qui nous ont initruit de leurs effers 
favorables ou pernicieux aux animaux, On peut 
par analogie juger de la vie ou de [a mort d'une 
perfonne fur les effets des miafmes qui en éma- 
nent. Car s'ils peuvent affecter vicieufement, 
quoique venant du dehors , les hommes ou les 
animaux qui les refpirént, au point de leur 
caufer des maladies & la mort, il eft m:nifeîte 
qu’il y a encore plus à craindre pour celui qui 
enrecèle en foi ls foyer, & c’elt ce danger 
qu'on découvriroit, & qu’on pourroit enfuite 
chercher à écarter , à diffiper , felon les obfer- 
vations & les découvertes que l’on feroit. 
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de la Goutte, & avec raifon ; la chofe 
fera plus croyable d’après les plus 
faines notions phyliques , que nous al- 
Jons mettre fous les yeux de nos lec- 
teurs. 

On fait que toute l’habitude du corps, 
eft parfemée d’une infinité de petits trous 
invibbles , que l’on nomme pores, dont 
la prefion de l'air, le dégré de chaleur, 
de fraîcheur, d'humidité , augmentent ou 
diminuent l’action, On en difingue de 
trois efpèces. Les uns font \abforbans & 
faits en forme d’antonoirs, C’eft par leur 
voie que l’eau dans les bains , le mercure 
dans les frictions, {e filtrent dans le corps, 
ainf que les atômes purs ou impurs dont 
Vair efl chargé & d'où dépendent en 
grande partie la maladie ou la fanté. Ce 
qui pourrait donner lieu à une nouvelle 
médecine, dont les remèdes ne s’'admi- 

ifireroient qu'en afpirations, friétions, 
TRE eMeuves, &c. 

MS TRAME comoofition de certaine 
boules, qui tentes dans la main AUDE 
une demi-heure au plus, purgenr ou 
font fuer, ou font uriner, ou font dor- 
mir, felon l'intention pour laquelle elles 
ont été compofées, La feule chaleur ani- 

ale , excite de ces boules des émana- 
tions, qui s'infinuant dans le fang, par 
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les pores, y opérent ces différens effets, 
qui pourront être renouvellés pendant 
une année entiere , pourvu quon ait 
foin de renfermer ces boules, chacune à 
part, dans des boëtes bien fermées, après 
chaque opération, 

Une perfonne de ma connoiffance , 
navoit befoin pour fe purger copieufe- 
ment, que d’aller chez un apothicare, 
fon voifin , & de le prier de vouloir 
bien tumifer, ou faire tumifer du jalap. 
Ïl en refpiroit quelques moments la 
vapeur , puis fe retiroit chez fui , pour 
en éprouver les effets de la purgation Îa 
mieux ordonnée ; ce qui lui réufifloit à 
merveille, 

Nos corps font de vrais cribles, des 
milliers de petites pompes s'ouvrent à 
leur furface , & tout ce qui les entoure 
y vetfe le germe d’une fanté’ conftante 
ou d’une altération deftruétive. Il im- 
porte donc d'avoir des amis, des domef- 
tiques fains, Îl m’eft: pas indifférent pour 
un mari d'avoir une femme d'une com- 
plexion forte, ou d’une fanté qui va- 
cille , & réciproquement pour une époufe 
d'avoir un mari d'une bonne ot.d’une mau- 
_vaife conftitution. La théorie du magné- 
tifme animal , auroit ici fon application. 
Mais fans m'égarer en digreflions, ce que 
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je dis des perfonnes, je le dis des lieux, 
de latmofphere, de l'air & de tous les 
miafmes ambians dont nous pouvons 
_reffentir les effets nuifibles ou falutaires. 

Si l'obfervation & l'expérience ne ve- 
noient à notre fecours, on auroit fans- 
doute de la peine à fe perfuader combien 
eft confidérable le volime de matiere, qui 
entre avec l'air dans nos corps par cette 
voie. Keill nous apprend dans fes obfer- 
vations , qu'en une feule nuit, il attira en 
dormant, jufqu'à 18 onces d'humidité. 
Cette vérité confirmée par plufieurs fa- 
vans obfervateurs, devient palpable par 
l'expérience. Dans un changement de 
tems, qui de fec devient humide, il ar- 
rive lorfque les pores font expolés à l'air 
& bien ouverts, que le corps devient 
plus pefant , fans que l’on ait pris de nour- 
riture. 

D’après cette obfervation conftante , 
on fe croit fondé à aflurer , que dans un 
pareil changement de tems , Pinfpiration 
excède quelquefois la tranfpiration. | 

Les autres pores font apoellés fudorifi- 
ques, parce qu'ils donnent iflue à la ma- 
tiere de la fueur ; ils font grands & ou- 
verts, mais peu nombreux. 

Les troifiémes font les perfpirables,. 

infiniment petits, mais infiniment multi- 
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pliés (1) ; ce qui fait que la matiere , qu'ils 
évacuent , furpañle la fueur, &c par cette 
raifon un corps qui fue, diffipe beaucoup 
moins qu’un corps qui tranfpire , avec cette 
reftriétion pourtant, qu'on ne doit point 
entendre ceci d’un corps qui feroit tou- 
jours en grande fueur; mais proportion 
nellement au tems, & refpectivement, 
à la difpofition que l’un auroit à la fueur 
& l’autre à la perfpiration. Car toutes 
 chofes égales, quoi qu’en difent Noguës, 
Sanétorius & plufieurs autres, je ne puis 
croire qu'à méme durée de tran{piration 
& de fueur , le corps qui tranfpireroit , 
fît une plus grande déperdition que celui 
qui fueroit, puifque la perfpiration n'af- 
foiblit pas, & que la fueur au contraire 
affoiblit extrêmement , ce qui fuppofe 
une diffipation bien plus confidérable. Si 
donc la tranfpiration évacue davantage 
que la fueur , c’eft-plus à raifon de fa con. 
tinuité, que de fon abondance. C’eit à 
quoi il me femble qu’on n’a pas fait aflez 
d'attention. Je crois même ètre le pre- 
mier, qui ait fait cette obfervation , que 


{1} Leuwenhoek en a découvert au mi- 
crofcope 125,800 fous une portion de la 
cuticule de l'étendue d’un grain de fable. 
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l'expérience journaliere vérifie. On voit 
fécher & dépérir d’épuifement les tempé- 
ramens qui fuent, tandis que ceux chez 
qui la tran! (piration eft bien établie , font 
dans un état de fanté &d ‘embonpoiar. 

La tranfpiration a cela de commun 
avec l’émanation, qu'après fon opéra- 
tion pa quelques années ,. le fujet 
doit être dans le même état, qu'il étoit 
à quelques différences près de diminu- 
tion, ou d’accroifiement feion l’âge. 

La difipation continuelle du corps 
expolé au travail, au mouvement , au 
choc des élémens, à lation de oh 
leur naturelle , exige une réparation, qui 
en compenfant la ‘dépe rdition qu il ef 
fuie , le s Aa lentretienne & l'aug- 
mente même ‘dans l’enfance & dans la 
Se pour le conduire à Î 
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exiftence. Ceci eft l'affaire d’une nour- 
riture faine &: fufiifante , tue Frs par 
une bonne digeftion des alimens, fournit 
abla:c dépenfe jou Lasdres La “nature tou- 


jours fagement pr odigue, left ici comme 
dans l’œuvre de la génére ation , où pour. 
un germe qui doit être fécondé , elle fait 
les frais de mille. Aïnfi pour quelques | 
parties fimilaires qui doivent S'unir au 
corps & le former, elle ‘exige par la, 
faim & la foif, que nous prenions beau- 
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coup plus qu'il ne nous en doit refter : 
de-là Ta néceflité d’évacuer le fuperflu ; 
or s'il eft démontré, comme ïl left en 
effet , que la voie de la tranfpiration eft 
la plus abondante des évacuations; 1l s'en- 
fuit qu'elle eft la plus néceffaire , & par 
conféquent fa fuppreflion eft la plus dan- 
gereufe, De 
_ En effet, f le défaut des fécrétions' du 
ventre & de l’urine, caufe des maux fi 
fâcheux, quoique la nature ait deftiné 
des réfervoirs pour contenir les matieresde 

| ces évacuations , que féra-ce des effleuves 
-fufpendus de la tranfpiration, dont Pavo- 
Jation furpafle toutes les autres évacua- 

tions réunies enfémbler Quels défordres 

cette fuppreflion ne doit-elle pas caufer, 

n’y ayant point d’autres cavités, d'autres 

réfervoirs de la matiere abondante de la 

per{piration, que Îe fang même avec le- 

quel elle fe trouve mêlée & confondue! 

On fait que dans l’eftomach & dans 

les inteitins, il fe fait , ou doit fe 

faire une féparation des parties groffieres 

qui font rejettées par les voies excrétoires. 

Le chyle que l’on regarde comme lali- 

“ment divifé & dont la dépuration eft 
commencée entre les veines laétées, eft 
porté dans le fang avec lequel il fe mêle, 
Le fang tranfporte ce chyle dans toutesles 


92 Manuel des Goutteux 


parties du corps. Il continue à fe dépurer 
par le mouvement de la circulation , de 
tout ce qui lui reftoit de groflier. Cette 
matiere brute eft chaîlée par ce mouve- 
ment, & fort par les voies des fécrétions , 
& principalement de la tranfpiration, tan- 
dis que les parties analogues au fang, 
demeurent. Enfuite comme toute ia mañle 
du fang pañle pluñeurs fois dans toute 
l'habitude du corps , on conçoit que dans 
ce mouvement de circulation continuelle, 
chaque partie du corps attire à foi les 
molécules homogènes, & laiffe aller celles 
qui nele fantpoint. De cette façon toutes 
les parties fe développent & fe nourrif- 
fent, non par une fimple addition de. 
parties, & par une augmentation fuper-: 
ficielle; maïs par une pénétration intime: 
produite par une force qui agit dans tous: 
les points de la mafle , & que l’on pour- 
roit appeller zztu-fufception. ‘ 
La quantité de matiere épurée n'a pas: 
de proportion avec les autres parties hé-. 
térogenes ou fuperflues qui doivent être: 
évacuées, La fomme de celles-ci les fur-. 
pañle prefque du tout. Quelqu'embon-. 
point qu’on prenne ou qu'on entretienne , 
on voit que fi le corps s’approprioit cha-. 
que jour d'une maniere permanente, la: 
centiéme partie des alimens, au bout de: 
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quelques années , il deviendroit un co- 
lofle , un fardeau infupportable. La quan- 
tité prelque entiere des nourritures , sé 
vacue donc ou doit s'évacuer, pour que 
lon n’éprouve pas de leur furcharge 
mille accidens. 

On peut foumettre & on a foumis en 
effet à un calcul arithmétique & à la ba- 
lance, la preuve de ce que j'obferve, Si 
l'on prend huit livres d’alimens , trois s’en 
vont par les voies les plus ouvertes, & 
cinq fe diffipent par la tranfpiration. Pe- 
{ez , dit Sanétorius, un homme à jeun, 
fuppofez qu'il pefe cent livres, donnez-ui 
huit livres d’alimens dans un jour , pefer 
le volume de toutes les fécrétions les 
plus fenfibles, qui fe font pendant vingt- 
quatre heures, vous verrez que le vo- 
lume n’eft que de trois livres. Kepefez le 
lendemain le méme homme & à la même 
heure, vous verrez qu’il ne péfe qu’un 
cent; donc il s’eft évaporé par la tranf- 
piration cinq livres. Cette expérience 
tentée & réitérée fur les hommes & les 
animaux , a donné le même réfultat, 
avec cette différence que dans les pays 
chauds, la quantité des matieres difli- 
-pées par la perfpiration, eft plus grande. 
En Italie, par exemple , elle eft plus 
confidérable qu'en France, en France 
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qu'en Angleterre, & dans tous les cli- 
mats, plus ou moins abondante, fuivant 
les faifons. 

Admettons encore fur ce fait-incontef- 
table , une autre fuppofition: favoir que 
de ces cinq livres qui doivent s’évaporer 
par la tranfpiration, le vingtiéme, c’eft- 
à-dire, un quart de livre, vienne à refter 
chaque jour , foit par ceffation momen- 
tanée de cette diflipation, foit par fa 
duninution , au bout feulement de quatre 
mois, on aura le poids de trente livres 
de matieres hétérogènes & fuperflues, 
Qui ne conviendra à préfent qu’un pa- 
reil volume d’humeurs , ou ramaflées 
en un feui endroit, ou répandues dans 


l'habitude du corps, ne foit capable de. 


rompre l'équilibre des fluides & des 
folides, de troubler, d'intercepter le jeu 
de notrefrèlemachine, dont un feul atôme 
peut détruire toute l'harmonie? Le dé- 
faut de tranfpiration eft donc une caufe 
bien commune de maladies, dans lef- 

uelles il faut comprendre la Goutte & 
le Rhumatifme, | 


{ 
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SECTION. TRO+rS IS WE 
S EC .O:N D'AMCIAMNDS.E, 


Les exces vénériens. 


“de qui confirme l'affertion que je viens 
d'avancer, c’eft que toutes les autres 
caufes particulieres de la Goutte, font 
plus ou moins funeftes, felon le plus ou 
Je moins d’obftacles qu'elles apportent à 
la tranfpiration. Les excès vénériens, par 
exemple, font par cela même capables 
d’engendrer cette maladie , & d’en re- 
doubler les accès, en ceux qui en font 
atteints. Car comme il eft de fait qu’ils 
nuifent à la perfpiration, il n'eft pas dou 
teux , que. cette fupprefion, ne füt-elle 

que d'un quart, comme l’obferve Sanéo- 
rius, ne puille en différentes fois faire 
un grand mal. Mais l’émifion de la fé- 
mence , me direz-vous, ne peut-elle pas 
compenfer le défaut de tranfpiration 
qu’elle occafonne ? Non aflurément : il 
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arrive tout le contraire. La fémence étant 
une liqueur parfaitement élaborée, épurée 
& fouvent meme toute difpofée à reporter 
dans tout le corps de quoi réparer fes 
pertes, entretenir & augmenter fon em- 
bonpoint , comme on en a la preuve 
dans les Eunuques , dans les tempéramens 
froids, qui font tous fort gras, & même 
dans les tempéramens délicats, dont la 
fanté fuit la tempérance dans les plaifirs, 
fa perte loin de compenfer par quelque 
bien, Îles accidens qui furviennent du 
défaut de la perfpiration qu'elle inter- 
cepte , ajoute encore à ce mal, l'appau- 
vrifiement du fang & l'extinction du feu, 
principe dela vie. Les nerfs deviennent 
foibles & languiffans, la contrattion des 
mulcles & des autres reflorts, diminue, 
les vifcères perdent leur activité; le cœur, 
le cerveau dégénèrent & entraïnent avec 
eux la ruine du refte. Fautil qu’un plaifir 
auf vif, auf pur, aufli légitime, aufl 
néceffaire entraîne de fi fâcheux incon- 
véniens! non: n’accufons poins la na- 
ture; l'amour & fes faveurs, font auf 
utiles qu'agréables : mais il a le fort des 
meilleures chofes , dont l'abus eft tou- 
jours très- dangereux. Corruptio optimi 

peffema. 
C’eft une chofe digne d’admiration, 
que 


»? 


que 
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que fi nous ne nous accordons autant de 
Voluptés corporelles que Îa nature en 
peut porter, ou qu’elle en a de befoin, 

Ê même à caufe de diverfes occu- 
pations, nous réfiftons à fes appétits, & 
la remettons à une autre fois, & qu'à 
peine nous lui obtempérions en fes né- 
ceflités , ou que comme dit Platon, nous 
ne cédions qu'après qu’elle nous a preflés, 
piqués , aiguillonnés, nous n’en fouffrons 
aucune perte, aucun inconvénient , au- 
cun dommage; maïs au contraire , finous 
Rchons les rênes à nos pañlions, fi au lieu 


de les régir, elles nous maïîtrifent , nous 


devons craindre les plus grands maux, 


pour des fenfations foibles & peu vo- 


luptueufes qu’elles nous donneront, Car 
comme le rire forcé , eft moins doux, 
moins agréable que fâcheux, convulfif 
& évanouiflant; ainfi les voluptés que 
reçoit le corps, agacé, ftimulé , irrité, 
font violentes , outrées , turbulentes,, 


hors de nature , & conféquemment très 


funeftes, 


KE 


98 Manuel des Goutteux 


SECTION QUATRIEME: 
TROISIÉME:CAËSE.. 


Les excès dans le manger, 


Ux vice beaucoup moins pardonna- 
ble, la gourmandife, peut aufli donner 
naïflance à la Goutte, d’abord par l'in- 
terruption de la tranfpiration, Cette éva- 
cuation dans les gens qui fe portent le 
mieux, languit pendant quatre heures, 
après le repas elle ne diffipe guères que 
quatre onces par heure, Si vous reprenez 
un repas avant la neuviéme heure, vous 
{ufpendez la perfpiration pendant quatre 
heures, Dans quel travail ne jettez-vous . 
pas alors la nature, en accumulant fur 
les arrérages de la tranfpiration du pre- 
mier repas, la charge du fecond! Dans 
cette nouvelle fufpenfion , la nature ne 
pouvant épuifer le tout, il faut que les 
canaux excrétoires s’affaiflent & fe colent 
faute d’ufage, fur-tout fi le lendemain & 
les jours fuivans, on fe livre à la même 
intempérance; mais lorfqu'on ne prend 
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les alimens qu'avec beaucoup de fobriété 
& à de juftes diftances , la perfpiration 
va fon train fans obftacles, les vaifleaux 
qui ne font point gorgés , fe contractent 
‘alfément & atténuent infiniment les fucs 
qui doivent être chañlés par la tranfpira- 

tion, | 
Ce n’eft pas feulement la fréquence des 
repas qui peut procurer la Goutte; mais en- 
core l'abondance ou la fucculence des 
mets, qui introduit dans la mafle du fang 
une plénitude, qui la furcharge. Nos mo- 
dernes Sybarites & leurs convives ne 
pourroient pas , comme Milon de Cro- 
tone, tuer un bœuf d’un coup de poing, 
le porter à cent flades & dévorer glou- 
tonnement toute fa chair en un jour: 
mais ils peuvent bien (& fe vantent 
de cette prouefle) confommer l’eflence 
de cinq à fix moutons, de quelques veaux, 
d'un bœuf tout entier, & cela dans un 
feul repas , où l’on employe cette énorme 
quantité de viande en faufles , en jus & 
en coulis. | CN 
Pour peu qu'on conferve de retenue, 
lon a honte de fe provoquer par artifice 
aux plaifirs de l’amour; mais on fe fait 
gloire de provoquer toutes fes facultés 
aux jouiflances de la chere la plus re- 
cherchée, Les viandes fimples ë ordis : 
1} 
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naires , contiennent l'appétit dans les 
bornes de la tempérance ; mais l’art de 
fa cuifine »-fait de nos jours , de fi fu- 
neftes progrès, que ceux qui l’exercent 
font venus à bout de nous faire appétét 
& favourer des nourritures, converties 
en poifons plus ou moins adifs, par l’a- 
bus des épices qui defléchent notre farg, 
altèrent nos humeurs, & nous portent 
même bien au-delà de la faim, dans l’u- 
fage de ces alimens pernicieux. 

Outre les excès dans le manger, la 
vie oïfive, que menent ceux qui fe font 
un dieu de leur ventre, caufe la ftagna- 
tion des humeurs, & nuit à leur diflipa- 
tion, Les fucs d’un fang trop épais s’ar- 
rêtent dans les vaifleaux capillaires , y fé- 
journent, les dilatent, & voilà les dou- 
leurs de la Goutte, qui fe font particu- 
lièrement fentir dans les articulations où 
fe forme le dépôt des humeurs. | 
» Comme les odeurs des fleurs, foibles 
par elles-mêmes , mélées avec l'huile, 
acquerrent de la force & de la vigueur; 
ainfi la réplétion d’humeurs , donne corps 
& fubftance aux caufes & aux occafions 
extérieures des maladies. Sans la quan- 
tité excellive de matieres fuperflues, ïl 
n’y auroit point de danger, parce que 
ces germes des indifpoftions fe diflou- 
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droient , fe diffiperoient, s'ils étojent re- 
çus dans un fang pur & des efprits fub- 
tils; mais où il y a redondance d’hu- 
meurs fuperflues , il en fort comme 
d’une fange profonde qu’on vient de re- 
muer , des miafmes peftilentiels, principes 
funeftes des maux les plus dangereux & 
les plus difficiles à guérir. N’imitons point 
‘ces Patrons avides, qui ne peuvent fe 
lafler ‘de charger leurs vaifleaux, car 1 
leur faut continuellement vuider la fen- 
tine, & jetter l’eau qui entre de toutes 
parts. Si nous empliflons & furchargeons 
‘notre corps, il le faudra continuellement 
laver & clyftérifer. Tenons-le au con- 
traire , toujours net, difpos & léger, 
afin que fi par hazard , il vient à être ap- 
péfanti & chargé d’ailleurs, 1l-revienne 
toujours au-deflus, comme fait le liege. 

Ce n’étoit pas aflez pour la foibleffe hu- 
_maine d’être expofée à ces maux, par les 
excès des plaiirs les plus attrayants , les 
plus vifs, les plus délicieux & les plus 
néceflaires ar foutien de l’homme & 
à {a propagat. * de fon efpece; ce n’é- 
toit pas affez | . ur nous d’avoir à réfifter 
à la tentation de tant de jouiflances , mé- 
rite en quoi confifte la tempérance, qui 
. lorfque nous écoutons fa voix nous re. 
tient dans de juftes bornes ; ce n'étoit pas 
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aflez pour notre fragilité d’avoir à facri- 
fier à la fanté, état paifble, dont le 
bien eft à peine fenti, une foule de 
voluptés raviflantes ; il falloit encore , à 
nature marâtre | que nous encouruflions. 
fes maux les plus cruels par l’ufage même 
modéré des alimens les plus communs. 
Qu'un pareil fort eft à plaindre! c’eft la 
défefpérante fituation de Tantale. 


SECTION CINQUIEME 
QUATRIÉME CÆAUSEe 


Les nourritures animales. 


L ES nourritures amimales qui font fr 
ordinaires, paroiffent certainement per- 
mifes , & par l'exemple d’une infinité 
d’efpèce d'animaux qui s’en fubftentent, 
& par la raifon du plus fort. Dieu lui- 
même, en plufieursendroits de Pécriture . 
nous accorde le privilége d'en ufer. Ce- 
pendant cet ufage fi conforme, ce femble, 
à un droit très-commun , fi autorifé par 
fa révélation, & fi fatteur pour les fens, 
met felon M. L.., notrre frèle machine 
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à la torture, & même fi l’on en croit cé 
Chirurgien, c’eft l'unique caufe de la 
Goutte. Je fuis de fon avis, quant au 
premier point; mais non pas quant au 
fecond} $! 6b wo! _ 
L’ufagé des animaux de toute efpèce 
pout alimens , engendre la Goutte, par - 
ce que cette nourriture pleine de fucs, 
dont là matiere eft indigefte & pé- 
fante , rend nos humeurs inertes & 
acrimonieufes, & que de plus elle fe cor- 
rompt, On ne veut point manger de 
viandes nouvellement tuées, on en at- 
tend la mortification, je pourrois dire la 
putréfaétion, qui, quoiqu'elle ne foit pas 
toujours fenfible au gout, n’en n’eft pas 
moins certaine, puifque fans cela la chair 
n’en feroit pas attendrie, Il y a même 
telles viandes qui n'ont point de faveui, 
fi ellès ne font à ce point, On compte 
tous les jours; on juge par le flait du 
dégré de venaifon; on les mange enfin 
putréfiées. Le palais eft flatté d’un mets 
agréable & d'un fréquent ufage ; mais 
c'eft aux dépens de l’eftomach, qui troÿ 
fouvent & trop péfamment chargé , ke 
fatigue, ne fait que de mauvailes digef- 
tions & de faufles coétions dont le chile 
éft très-imparfait. Les fubftances animales 
infe@ent donc la mafle de nos humeurs; 
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celles-ci'par des mouvemens redoublés 
d'ofcillation , ‘forment des concrétions 
& fe portent fur différentes parties de 
notre corps, & quand'elles s’y arrêtent, 
elles produifent les douleurs de la Goutte 
ou forment le calcul & la pierre. 

Cette origine de la Goute n’eft point 
une chimérique invraifemblance, Il eft 
même très-probable, que lufage des vian- 
des nous eft aufli pernicieux qu'il nous 
eft peu naturel, quelque commun qu'il 
foit, L'homme, dans-l'état de nature ; 
eft frugivore. C’eft ce que ‘démontre fa 
feule ftrudture. Cette obfervation pourra 
déplaire à de voraces .gourmans ; mais 
elle fera avouée des perfonnes fenfibles 
& tempérantes, qui reprocheront à leurs 
auteurs de les avoir élevées dans cet ufage 
fi funefte & fi barbare, Ne blâmons-donc 
point la nature. Cette mere aufli:tendre 
que généreufe , ne nous ofire-t-elle point . 
avec aflez de libéralité des alimens purs, 
fains , exquis & fubftantiels dans les fruits, 
les légumes & les grains, pour fatisfaire 
à la fois, le befoin & même fa fenfua- 
lité? Renonçons donc à une habitude 
atroce , à moins que nous ne nous glo- 
rifions de l'emporter en cruauté, en 
férocité, fur les animaux les plus glou- 
tons & les plus carnafhers , en faifant 
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par pure gourmandife , ce qu'ils ne font 
que par nécellité. 

Quel courage d'homme , dirois-je , 
avec Piutarque, eût le premier qui ap- 
procha de fa bouche une chair meurtrie, 
qui brifa de fa dent les os d’une bête 
expirante , qui fit fervir devant lui des 
corps morts, des cadavres, & engloutit 
dans fon eftomach des membres, qui , le 
moment d’auparavant, béloient, augif. 
foient, marchoient &c voyaient: Coni- 
ment {à main put-elle enfoncer un fer 
dans le cœur d’un étre fenñble ? Com- 
ment fes yeux purent-ils {upporter un 
meurtre? comment put-il voir faigner, 
écorcher, démembrer un ges animal 
fans défenfe ? comment put il fupporter 
lafpe des chairs pantelantes ? comment 
leur odeur ne_lui fit-elle pas foulever le 
cœur? comment ne fut-il pas dégoüté, 
repouflé , fai d'horreur , quand il vint 
à manier les faletés de.fes bleffures.,:à 
nettoyer le fang noir & figé qui-les cou- 
vroi It? 
C'eft de ceux qui commencerent ces 
cruels feitins, & non de ceux qui les 
quittent , qu' on a lieu de s'étonner :en+ 
core ces premiers là pourroient-ils jufti- 
fier leur barbarie par des exoules qui 
manquent à la nôtre, & dont..le :dé- 
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faut nous rend cent fois plus barbares 
qu'eux. 

Mortels bien aimés Es dieux | nous 
diroient ces premiers hommes ; comparez 
les tems; voyez combien vous êtes heu- 
_reux, & combien:nous étions miférables! 
la terre. nouvellement formée , air char- 
gé de vapeurs , étoient encore indo- 
ciles: à l’ordre des: faifons; le cours in 
certain des rivieres,, dégradoit leurs: rives: 
de toutes parts: des étangs, des lacs, 
de: profonds. marécages inondoient les 
trois. quarts de la furface du monde, l’autre: 
quart étoit couvert de bois & de forits: 
ftériles.. La terre ne produifoit nuls bons: 
fruits ; nous n'avions nuls inftrumens de: 
labourage , nous. ignorions l’art de nous: 
en fervir, & le tems de la moiffon ne: 
venoit Anse pour qui n’avoit rien femié.. 
Ainfi la faim ne nous quittoit point. 
L'hiver ja moufle & l'écorce des arbres: 
étolent nos mets ordinaires: Quelques 
racines vertes de chien-dent & debruyere,, 
étoient pour nous un régal, & quand les: 
hommes: avoient pu trouver des feines k, 
dés: noix & du gland ,. ils danfoient de: 
joie: autour d'un chêne ow d’un Hêtre: 
aut fon de quelque: inftrument , rufti- 
que ., appelant la: terre leur nourrice &. 
leur mere; c'étoit-là leur unique fête ,.c'é- 
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toient leurs uniques jeux: tout le refte de 
la vie humaine n’étoit que douleur , peine 
& misère. 

Enfin quand la terre dépouillée & nue 
ne nous offroit plus rien, forcés d'outra- 
ger la nature pour nous conferver , nous 
mangeâmes les compagnons de notre mi- 
sère, plutôt que de perir avec eux. Mais 
vous, hommes cruels,quivous force à verfer 
du fang ? voyez quelle afluence de biens 
vous environne |! combien de fruits vous 
produit la terre que de richeffes vous don- 
nent les champs & les vignes ! que d’ani- 
maux vous offrent leur lait pour vous 
nourrir & leur toifon pour vous habiller ! 

ue leur demandez-vous de plus, & quelle 
rage vous porte à commettre tant de 
meurtres, raflañiés de biens & regor- 
geant de vivres # Pourquoi mentez-vous 
contre notre mere , en l’accufant de ne pou- 
voir vous nourrir ? pourquoi péchez-vous 
contre Cérès inventrice des faintes loix, & 
contre le gracieux Bacchus, confolateur des 
hommes, comme fi leurs dons prodigués: 
ne fuffifoient pas à la confervation du genre: 
_hurmain ? Comment avez-vous le cœur de 
mêler avec leurs doux fruits, des ofle- 
mens fur vos tables, & de manger’ avec 
le lait , le fang des bêtes qui vous lé don: 
nent | les panthères & les lions, que vous 
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appellez bêtes féroces , fuivent leur inf 
tinct par force, & tuent les autres ani- 
maux pour vivre; mais vous, cent fois 
plus feroces qu’elles, vous combattez 
l'inftinét fans néceflité pour vous livrer à 
vos cruelles délices ; les animaux que vous 
mangez ne font pas ceux qui mangent 
les autres; vous ne les mangez pas ces 
animaux carnafliers , vousles imitez. Vous. 
n'avez faim que de bêtes innacentes & 
douces, quine font de mal à perfonne, 
qui s'attachent à vous, qui vous fervent ; 
& que vous dévorez pour prix de leurs 
fervices. 

O meurtrier contre nature .. ft tu t’obf 
tine à foutenir qu’elle ta fait pour dé- 
vorer des animaux, des êtres de chair: 
& d'os, fenfibles & vivans comme toi, 
étouffe donc l'horreur qu'elle t'infpire 
pour ces affreux repas; tue les animaux 
toi-même, je dis de tes propres mains, 
fans ferreméns , fans coutelas ; déchire- les 
avec tes ongles , comme font es lions & 
les ours; mords ce bœuf & le mets en 
piéces , enfonces tes grifles dans fa peau; 
mange cet agneau tout vif, dévore fes 
chairs toutes chaudes , bois fon fang 
encore fumant, Tu frémis, tu n’ofes fentir 
palpiter fous ta dent. une chair vivante? 
Homme pitoyable ? tu commences par 
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tuer l'animal , & puis tu le manges com. 
me pour le faire: mourir deux fois. Ce 
n’eft pas aflez; la chair morte te repugne 
encore , tes. enriailes ne. peuvent la {up- 
porter ; à la faut transformer. par. le feu. 
la bouillir : , la rôtir, laflafonner dé 
drogues qui la déguifent : st tes faut 
des gens pour t'ôter l'horreur du meur- 
tre & habiller des corps morts , ‘afin 
que le fens du gout trompé par ces dé- 
guilemens, ne rejette point ce qui lui 
eft étrange, & favoure avec plaifir des 
cadavres: (dont l'œil même eût peine à 
foufirir Pafpe&. 

Si cependant une longue & malheureufe 
habitude, nous rend néceflaires ces ali- 
mens peraicieux par eux-mémes, fans 
nous en priver abfolument , mitigeons 
par la tempérance les eflets nuifibles_ de 
leur venin ; n'en ufons qu’à caufe de la 
funefte néceflité que nous en avons con- 
tractée, Prenons garde à leur. qualité, 
réduifons-en la quantité: préférons leur 
dans les faifons favorables, l’ufage des 
fruits & des légumes, habituons- nous, le 
plus que nous le pourrons, à cette der- 
niere nourriture, infenfiblement notre 
goût en fera flatté, & sûrement notre fanté 
ÿ gagnera. 
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Lé tempérament fort, robufte & vi- 
goureux des gens de [la campagne, en 
eft uni bel exemple. Je pourrois y ajou- 
ter celui des Turcs & des Tartares ea 
ples très frugivores. 

Les perfonnes les plus avides de vian- 
des, me fauront gré de mon indulgence, 
quand elles apprendront ; qu'un fa- 
vant qui contredit en partie mon opinion 
fur l’état naturel de l’homme frugivore , 
ne lui accorde cependant gueres plus 
d’un tiers de nourritures animales, fur 
deux de nourritures végétales. M. Brouf- 
fonnet dans fon eflai Tr ] fur les rap- 
ports qui fe trouvent entre la forme des 
dents de l’homme & [a nature des ali- 
mens qui peuvent lui convenir, s'ex- 
prime ainfi. 

» Lesorganes abfofument'effentiels aux 
fon&ions vitales . tels que ceux de la 
refpiration de [a digeftion , different peu 
parmi Îes amimaux d’une efpèce à à l'autre, 

arce que ces organes ont un méme but 
à remplir, quelque foit l'individu, IT n’en 
eft pas de même des dents, qui varient 
felon Pefpèce de Panimal & fa qualité 


{ x) Mémoire lu cette année à l’Académie 
des Sciences. 
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des fubftances dont il fe nourrit. Les 
dents des. amimaux frugivores font volu- 
mineufes, préfentent beaucoup de fur- 
face, parce qu’elles font deftinées à fcier. 
à ronger & à moudre ; les dents des ani- 
maux carnaflers, deftinées au contraire 
à déchirer , à rompre, à brifer , à retenir 
leur proie, toujours prête à s'échapper. 
font étroites , très folides, hériflées de 
pointes, La nature en variant leurs be- 
foins,. à du varier auflt la forme des or- 
ganes deftinés à les fatisfaire, | 

_ S’uüfant par un broiement & par ur frot- 
tement continuel, les dents de lherbi- 
vore , font compolées de plulieurs cou- 
ches d’émail. Or l’homme réunit es 
deux efpèces de dents qui appartiennent 
aux frugivores & aux carnivores , ce qui: 
prouve ,. que Îles fubftances végétales & 
animales conviennent à la nourriture de 
-Fhomme ; mais dans la proportion rela- 
tive au nombre de chaque efpèce de 
dents. Car en fuppofant que dans Pétat 
de: nature. les a@ions phyfiques de 
l’homme foient comme celle des animaux 
déterminées: par fa forme des organes,. 
il parot, qu'on eft en droit de con- 
clure:, que [a quantité des alimens qu'il 
tire du regne végétal, doit furpañler celle 
qu'il tire du regne animal ,comme vingt 
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furpañle douze, _puifque dans le nombre 
de fes dents, il s’en trouve vingt, qu'on 
peut rapporter à cell es des animaux fru- 
givores, & douze à celles des animaux 
carnivores, Cette aflertion, qui, continue 
l'auteur, jette un grand jour fur un fait 
important de diétique,,eft juftifiée par 
tous. les peuples ; . ceux de l'Afe &. de: 
l'Afrique, du Continent & des Ifles de 
l'Amérique, qui aflocient le riz , le 
* Maïs , le Manioc, la Pomme de terre, 
à la chair des animaux, dont ils fe nour- 
riflent dans une proportion àa-peu-près 
égale à celle de Hxent res obferva- 
tions anatomiques "eft-à- dire vingt 
parties de [ubf 1nCSS Lens {ur douze 
de fubffances animales, ou fi l’on veut 
de cinq fur trois ». 

M, Brouflonet ne trouveroit pas cette 
jufification de fon fyfême chez les an- 
Lépophages; il ne lauroit pas trouvé 
dans les tems,où toute l'Inde tenoit au 
dogme el Métemp{y cois; il ne l’au- 
roit point trouvée à la naïflance du 
monde, où lhom:a e dépourt u de tous les 
moyens que lui a _ ggéré fon ioduftrie 
POUE s'approprier les nourritiies ani- 
males, ne connoifoit d'autres alimens 
que les racines, les plantes, les iruits, 
& nen vivoit que plus long-tems.: De 
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plus, qui lui a dit , que la forme des 
dents de l’homme telle qu'elle elt, & 
prife dans fon enfemble ,, ne lui feroit 
pas aufli. néceflaire pour être frugivore ; 
que pour être carnivore ? Combien, de 
plantes , de racines & de fruits exige- 
roient autant d'efforts de notre part, pour, 
nous en fuftenter, que les chairs les plus 
coriaces; avec cette différence que l'u- 
fage de celle.ci, peut produire une. cor- 
ruption, une putréfaction , que l'on n'a 
pas à craindre de celui des Végétaux? 


SE C'TION SEX: LÉ ME: 
CINQUIÉME CAUSE. 
Les excès du vin, 


$ U R ces obfervations, nous voilà, me 
direz-vous, devenus frugivores, s’il ne 
tient qu'à s’abftenir de nourritures ani- 
males pour éviter la Goutte; mais qu'y 
gagnerons-nous, fi en la fuyant d’un côté 
nousla rencontrons de l’autre? Aîflez-vous 
encore, après nous avoir enlevé impi- 
toyablement le corps des repas & des 
feltins, nous en enlever lame, je veux 
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dire le vin, dont la vertu vivifante & 
éorroborative nous anime de la plus vive 
galèté? Qui ne fait, que fi la Goutte 
marche fouvent à fa fuite de ’enus 
& de Comus, elle ne fe trouve pas 
moins fréquemment à à celle de Bacchus, 
comme l’a dit affez MALE Con 
rard, 


Maäint Auteur äntique & récent, 
Bien inftruit en toute doctrine, 
Soutient que la Goutte defcend 
De copulation divine, 

Et que de Bacchus & Cyprine 
Nacquit cet enfant maupiteux ; 
Auteur d'un mal ft douloureux. 


Nous interdirez-vous aufli les plaifrs 
bachiques ? Non: mais feulement leurs 
excès, comme je ne vous ai point dé- 
fendu ceux de l'amour , mais leur abus; 
ni les agrémens de la table ,- mais les 
viandes, ou au moins les és qu'on ef 
peut faire. 

La vérité ainfi que la vertu {e trouve 
prefque toujours entre les extrêmes. Je 
ne déférerai entierement, ni au fentiment 
de M. L..., qui prétend que le vin, ie 
pris outre melure, ne donne pas 
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Goutte, ni à celui de M. C.., qui croit 
voir dans cette liqueur , même prife avec 
modération, un principe de ce mal. Juf- 
tifant donc le vin vieux & de bon erü, 
des calomnies & des imputations faufles 
dont on le charge, je les-changerai en 
juftes accufations contre fon abus. 
Le bon vin eft un puiffant cordiaf & 
un roboratif, Son ufage modéré donne 
de la force aux folides, raréfie dans les 
vaifleaux , l'humeur fibreufe de fa Goutte, 
en accélère le mouvement, & par des 
efforts redoublés , la pouffant du centre 
à la circonférence , il peut empêcher fon 
épailiflement ou le difliper , s’il eft formé; 
s’oppofer à larétrogradation , & contri- 
buer même à Îa guérifon de laccès; 
c'elt ce que plufeurs perfonnes, mal à 
propos fcrupuleufes fur l’article du vin, 
dont elles fe privoient , ont éprouvé pref- 
qu'aufitôt, qu’elles fe font mifes avec mo- 
_dération à fon ufage, fans renoncer abfo- 
lument à l’eau à faquelle elles s’étoient 
bornées & dont elles buvoient peut-être: 
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(#7 L'eau bue en quantité, empêche la 
granfpiration & procure la fueur. 
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On imagineroit à peine Les bons effets 
que procurent les vins. de Canarie, de 
Bourgogne , de Champagne , dans Îa 
Goutte irréguliere, qui attaque fucceflive- 
‘ment prelque toutes les articulations. Îls 
augmentent le-reflort des organes, préei- 
pitent le cours des fluides, & comme leur 
action fe pale dans les parties nobles, 
ils Îes gerantiflent des dépôts qui s'y 
pourroient frer, &. font que l'humeur 
le dépofe dans les articulations , fouveñt 
même dans une feule , but auquel, au- 
tant qu'il fe peut, on doit chercher d’at- 
teindre, pour la guérifon. ‘a 
… Cependant, lorfque je dis que les bons 
vins font favorables dans le.cas annoncé 
ci-deffus , je n’entends pas qu'on en fafle 
excès. Or en permet li la Goutte n’eft 
point inflammatoire , un quart de verre 
‘de trois heures en troi$t heures, jufqu’à 
€e que l'accès foit devenu régulier, ou. 
foit prefque entierement fini, fi le tem- 
spérament eft flegmatique ; & lon n'eft 
point long-tems à attendre les effets aé- 
dirés. Telle eft dans certaines Circonftan- 
ces, & en général, la vertu filutaire de 
tout.-bon vin-pris-avec tempérance..…. 

_ Mais voici les fruits amers des excès 
qu'on enfait. L'abus de cette liqueur, 
qui eft Rrtaftringente, lui donne chez. 
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les grands buveurs la force d'un cauf- 
tique. Alors elle deiléche les fibres de 
nos parties folides, elle épaiflit fi fort la 
Jymphe & le fang qu'ils deviennent vif- 
queux & gluans ; elle communique à 
toutes nos humeurs une efpèce d’acrimo- 
nie corrofive. Certains vins peuvent y con- 
tribuer plus que d’autres, & être plus ou 
moins dangereux , felon qu'ils contien- 
nent plus d’efprits ou de tartre, C’eft fur 
ce fondement, mais contre toute expé- 
rience , que M. C.. croit le vin de Cham- 
pagne fi propre à caufer la Goutte, qu'il 
avance contre toute vérité , que Ja Cham- 
pagne elt remplie de Goutteux & de 
gens attaqués des autres maladies des 
jointures. J'ai habité pendant quelques 
années cette province, & réfidé dans les 
cantons où l’on recueille les vins Les plus 
_capiteux, qui font ceux de la montagne 
de Rheims, d'Épernay , de Pierry, d'Ay, 
d'Auvillers, & je puis aflurer comme 
un fait indubitable , que dans Îles cam- 
pagnes & les villes voifines de ces bons 
crus, On ne voit pas plus de Goutteux 
qu'ailleurs, je pourrois dire moins, par 
la raifon que j'ai donnée ci-deflus ; ceux 
qui ufent de cette liqueur fobrements 
évitant la Goutte par les bons effets 
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qu'une boiflon cordiale & flomachique 
procure chez les hommes tempérans. 
Ce n'eft pas que je veuille juftifier 
Yexcès du Champagne, qui peut-être 
malgré tout ce qu'on en dit, eft le moins 
pernicieux des vins, parce qu'il a peu de . 
tartre. Cependant fon abus eft toujours 
dangereux, Il eft vrai que ce vinléger pafle 
vite; mais la fumée qui eff beaucoup plus 
légere & qui pañle cent fois plus vite 
par une cheminée, ne laifle pas de la 
noircir & d’y attacher beaucoup de fuie , 
qui brûle & s’enflamme avec letems, & 
menace d’un grand incendie. De même 
le vin de Champagne, qui effectivement 
pafle plus vite que tout autre , laïfle 
néanmoins un tartre qui épaillit , fige 
les humeurs de la Goutte & les dépofe fur 
les articles. 


EST EDR LRO NS CE DR DIR RS 7 
SECTION SEPTIEME. 


SIXIEME CAUSE, 


L’ufage des liqueurs, 


Le moins fe trouve renfermé dans le 
plus; ainfi avoir prouvé que les excès du 
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vin font capables de produire la Goutte, 
c'eft avoir démontré les pernicieux effets, 
je re dis pas de l'abus; mais de l’ufage 
même des liqueurs, Plus fpiritueufes , plus 
çauftiques que le vin, elles embrafent 
les parties folides du corps, condenfent 
& coagulent les fluides & caufent dans 
les vifcères des obftructions qui affectent 
_ les buveurs, de Goutte interne ouremon- 
tée, lorfque l'humeur eft trop épaile, 
pour fe reporter aux extrémités & caufer 
dans les articles les douleurs de la Goutte 
réguliere, 

Tout le monde peut oblerver, que 
Pefprit de vin & l'eau-de-vie , qui font 
les parties les plus actives du vin, 
épaififfent & coagulent la lymphe. On 
peut l’éprouver fur le fang humain récem+ 
ment tirée | 

Voici une autre obfervation : fitôt que 
Yon a tenu de l’efprit-de-vin , ou de Feau- 
de-vie dans fa bouche, la falive devient f- 
Jante & tenace comme du blanc d'œuf, & 
deux heures après avoir bû ces liqueurs, 
elle ne fe filtre plus. Cette expérience 
fimple , mais frappante , laifle imaginer les 
défordres que peut caufer l’ufage, à plus 
forte raifon , l'excès desliqueurs, 

Il réfulte de tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici, que nous ne devons attribuer qu'à 


\ 
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notre faute , la génération de la Goutte. . 
Ce n’eft pas qu'elle ne puifle avoir un 
principe intérieur & indépendant en lui- 
même de notre volonté ; mais fes effets 
n'étant jamais que le produit de nos in- 
difcrétions, c’eft toujours à nous que nous 
devons nous en prendre de cette maladie, 
quand elle fe manifefte. 

Voudroit-on (opinion peu accréditée ) 
la confidérer comme ayant un germe na- 
turel & inné dans l'homme? ce mal déjà 
trop commun , le feroit bien davan- 
tage; épidémique comme la pelte & la 
petite vérole , il fe propageroit indiffé-- 
remment fur les deux fexes. Or la diffé- 
rence eft bien grande. On compte vingt 
hommes goutteux contre une femme at- 
teinte de cette maladie, en parlant même 
de celles qui on paflé leur tems critique. 
C'eft prefque un phénomène d'en voir 
qui y foient fujettes avant cette époque. 
ÆConfidéreroit-on la Goutte, comme 
ayant un germe héréditaire dans ceux 
qu'elle affecte, ce qui a réellement 
lieu dans quelques fujets, & peut con- 
tribuer quelquefois à la répandre ; tou- 
jours eftil vrai, que nous n’en devons 
le développement qu'à nos imprudences 
& à nos excès, qui font, fi j'ofe m’ex- 
primer ainfi, comme les fels végétatifs, 

propres 
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propres à la fécondation & à la produc- 
tion de cette plante amere & malfai- 
fante , puifque de plufieurs enfans d’un 
même pere, affeté de la Goutte avant 
leur génération , les uns en font exempts 
& les autres y font fujets. 


SE C:T L'O N-H WI T'LEM 
SEPTIEME CAUSE, 


 L'Acide vital & autres fermens ou levains 


D E célébres Auteurs, Vanhelmont , 
Galien & Hypocrate ont trouvé le prin- 
cipe de la Goutte dans l’acide vital. On 
fait que ce ferment aufi néceflaire à la 
digeition , que le baume des humeurs 
les plus douces , tant qu'il ne fort point 
de l'eftomach, eft ami de la mature, 
comme il en devient le cruel ennemi, 
quand il en fort vicié , & qu'il déploie 
fa funefte énergie fur les inteftins, ce 
qui arrive , lorfque de mauvais levains 
altérant le fien, le portent à un dégré ex- 
ceflif de fermentation. L’ufage des chofes 
crues , aigres, indigeftes , en , eft la 
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fource de ce défordre , qui produit une 
infinité de maladies , au nombre defquelles 
{e trouve très-fouvent la Goutte. | 
Tel eft le fruit de l'acide vital, de 
cette femence bonne en elle-même, pour 
la fin à laquelle elle doit tendre; mais 
qui devient par dégénération la caufe 
efficiente des zodus, des crayes, de la 
chaux, des pierres à fufl, qui fe forment 
par-tout & particulierement dans les arti- 
cles, comme on en a tiré de différents 
fujets , de fi dures qu’elles fafoient 
feu. | 
Vanhelmont explique d’une maniere 
fort naturelle la formation de ces pierres. 
I! diftingue celles qui fe forment dans fa 
vellie & dans les reins, de celles qui 
croiflent dans les jointures & les articles 
des Goutteux, L'une prend naïflance 
dans les eaux , qui font la matiere de 
l'urine ; l’autre dans un mucilage fper- 
matique deftiné à former l'humeur onc- 
tueufe | qui doit entretenir, le mouve- 
ment ; mais qui perdant fa qualité lubri- 
fiante & fe trouvant viciée par l'acide 
vital dégénéré lui-même, devient vif- 
queufe , épaifle , crafle, & fe cuit en bri- 
que, en chaux, en plâtre & en pierre ; 
enforte que la liqueur fpermatique per- 
dant fa forme par ce changement, le fou 
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met aux loix du ferment vicieux qui la 
tranfmue , demeure fixe dans les articu- 
- lations & autres lieux, s'y affaifle, s’y 
. durcit, sy pétrifie, & n'eft plus qu’un 
corps étranger à charge à la nature qui 
voudroit, mais ne peut plus s’en dé- 
faire. | 
Il eft certain que la mauvaife qualité 
& l’altération des humeurs , produifent 
des concrétions plus ou moins dures dans 
- le corps des hommes & des animaux, & 
il n’y a prefque aucune partie qui ne foit 
fujette à cette forte de maladie. Aufñli en 
a t'on trouvé, comme leremarque Lifter, 
dans les paupieres, fous la langue, dans 
les inteftins, dans les véficules féminales, 
dans la matrice & fur-tout dans le foie, 
dans la véficule du fiel, dans les reins, 
. dans la vefie , dans le fcrotum & dansles 
jointures des pieds & des mains. Les con- 
crétions font formées par les fluides, com- 
me toutes les autres parties du corps; 
d'abord les liquides font épaiflis dans les 
obftructions , enfuite ils prennent un plus 
grand dégré de confiftance dans les fquir- 
res, enfin ils parviennent à acquérir de 
la dureté dans les nodus des Goutteux, 
s'y changent en crayes & deviennent ab- 
folument pierres dans la veflie des grave- 


leux, 
Fi 


124 Manuel des Goutteux 


De plus, comme dans la Goutte chaque 
dépôt fur les articles , laiffe à la fin quel- 
que lie, quelque marc, d’où naît une ef- 

èce de concrétion dont les couches fe 
multiplient à chaque attaque , il fe forme 
des matieres topacées qui bouchent lori- 
fice de ces tuyaux. Alors la matiere fe 
porte fur les articles où elle trouve moins 
de réfiftance & y produit par fuccefion 
d'attaques, des nodofités aux pieds, aux 
mains , &c. enfin ne trouvant plus d’iflue 
dans les articulations, foit RER 
foit inférieures, elle fe dépofe fur les vif- 
cères , & caufe ce qu'on appelle vul. 
gairement la Goutte remontée. 

Ce n’eft pas feulement l'âcide vital qui 
peut caufer les nodofités & les concré- 
tions , elles peuvent être produites par 
toutes fortes de levains, & par confé- 
quent les tranfmutations fe font dans les 
maladies, par un mauvais levain quel- 
conque, qui change la nature des hu- 
meurs , en une qualité acide , dont l'effet 
eft d'arrêter le cours de l’eau élémentaire 
du fang & des efprits, de les fixer, de 
les coaguler & de former par conféquent 
la Goutte & toutes les maladies qui nous 
accablent. 


un" 


Les tranfmutations ont lieu dans la 


fanté, par le changement & la deftruétion 


LC 


& des Rhumarifles. ‘ 125 


de ce mauvais levain, à la faveur des le- 
vains contraires & des fels amers qui 
émouflent cet acide impur & vicieux, 
 & rétabliffent la nature dans fon premier 
état, en calmant fesirritations & fes impé- 
tuofités , en arrêtant fes effervefcences fé- 
briles , & en remettant enfin le fang, l'eau 
& les efprits dans leur fluidité naturelle, 
comme dit Hypocrate. | 


DE CT T+ON: NE UV LI'E ME, 


PROCEDE M EG ArD SE 


Les paffions. 

PA 

J OUT ce qui peut fufpendre, arrêter, 
rompre lharmonie des fonétions natu- 
relles , nuit néceflairement à l’homme le 
mieux conftitué. [1 réfulte prefque tou- 
jours de cet sccident, un reflux dange- 
reux aux parties fur lefquelles ilfe porte. 
C’eft ainfi qu'un ruifleau, qui féconde 
les terres qu'il arrofe, sil rencontre un 
obftacle à fon cours , reflue jufqu’à fa 
fource , fe déborde & défole l'empire de 
Flore, qu'il fe plaifoit d'embélir. Tel 
F ii 
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eft l'effet des paññons dans le tempéra- 
ment le plus fain. Que fera- ce fi cet ac- 
cident furvient à quelqu'un, qui porte 
en foi le germe de quelque fâcheulfe 
maladie? L'homme paflionné qui a en lui 
quelque difpofition à la Goutte, en éprou- 
vera immanquablement une atteinte, ce- 
Jui qui y eft fort fujet une violente atta- 
que, & celui qui eft dans l'accès une ré- 
volution dangereufe & peut-être mortelle, 

C’eft dans ce cas que fe manifeftetrès- 
fouvent la Goutte rétrograde , l'humeur 
quittant le fiége qu'elle s’étoit choifte 
aux extrémités du corps pour le placer 
au centre; & lors même que la perfonne 
jouifloit , un inftant avant , de la meilleure 
fanté , la Goutte ennemie perñde, prof- 
tant du trouble , s'empare des places les 
plus importantes avec tant d'avantage 
qu'on à bien de la peine à l'en bannir. 
Quelques faits dont j'ai été témoin, ajou 
teront à la certitude de cette théorie. 
Je les cite autant en preuve des prodiges 
de monélixir dans ces circonftances (où 
avant la découverte de ce fpécifique , 
on fe trouvoit trop heureux d’avoir , dans 
ces crifes, recours à des palliatifs) qu'en 
exemple de ce que nous avons à craindre 
des pañlions. | 

Un homme de trente-quatre ans, marié 


\ 
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depuis dix, & cependant encore éperdu- 
ment épris de fa femme, chofe rare dans 
_ce fiécle, feulement au bout de quelques 
mois, tomba dans un violent accès de 
Goutte la veille des couches de fa chere 
moitié , qui malheureufement perdit la vie 
en la donnant laborieulement à fon fruit. 
11 étoit de la prudence de cacher cette 
mort; mais un enfant fi jeune , qu'on ne 
le crut point capable de s’appercevoir 
de ce trifle événement, rompit le fe- 
cret qu'il étoit {1 à propos de garder. 
Papa, dit-il trop ingénument, Maman eft 
morte, Ces paroles comme un coup de 
foudre , frappent le malade, la tête s’em- 
barrafle , le tranfport furvient, une fiévre 
ardente caufe les plus affreux ravages. 
Quoique Chirurgien du malade, je n'avois 
pu, avant que la raifon lui fut ravie, vain- 
cre fon préjugé fur l'incurabilité de la 
Goutte; ainfi il falloit l’abandonner aux 
palliatifs ordinaires. Dans fon accident au 
contraire, maitre de lui, parce qu'il ne 
l'étoit plus de fon efprit, j'eus carte blanche 
de fes parens , qui avoient en moi pleine 
confiance. Au lieu des faignées foit du bras, 
_ foit du pied, qu’on eût pu faire en pareil 
cas, au lieu des attractifs, au lieu des vé- 
ficatoires, j’adminiftre mon élixir. Trois 
heures après le délire cefle , le calme re- 
À Fiv 
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naît, & l'humeur , pour ainfi dire , a. 
commandement , defcend aux pieds d'où 
elle étoit remontée fi dangereufement 
au cerveau. Le malade qu’on confole par 
les motifs les plus puiflans fur fon efprit, 
apprend le danger dont il eft tiré; docile 
à mes ordonnances, il continue fage de 
mon remede, guérit en moins de trois 
femaines , & très-attentif aux précautions 
que je recommande , il n'a depuis plu- 
fieurs années éprouvé aucune attaque, 
quoique depuis fix ans , auparavant , il 
en cfluyât aflez régulierement deux, cha- 
queannée. 

Un gourmand dans un grand repas où 
étois, s'étant livré outre mefure à fa paf- 
fon , maigré les avertiflemens qu'il avoit 
reçus la veille d’une attaque prochaine, 
{e trouva fubitement comme frappé d’a- 
poplexie & perdit connoiflance pendant 
quelques minutes. Quand la maladie au- 
roit été ce que l'indication fembloit la 
caractériler , on ne pouvoit recourir dans 
cet inftant à la faignée. J'éguifai d’émé- 
tique une pinte d’eau tiéde, qu'on lui fit 
prendre en difiérentes fois. Bientôt il 
rendit avec ufure tout ce qu'il avoit pris; 
mais il n’en fut pas quitte pour cela. 
L’humeur goutteufe, exaltée par la fer- 
mentation du vin & des liqueurs , articte 
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fur lequel il ne s’étoit pas plus ménagé 
que fur les alimens , lui caufa une in- 
flammation de bas ventre fi dangereule, 
qu'il y avoit fort à craindre qu'il ne vit 
pas la fin du jour, tant fes foufirances 
étoient cruelles & exceflives. Tous les 
affiftans étoient dans cette appréhenfion, 
lorfque je m'engageai de détourner en 
. moins de fix heures, l'humeur qui exerçoit 
fa violence fur les vifcères , & de la ren- 
voyer aux mains , Où aux pieds , ou fur les 
unes & les autres parties, par une feule 
prile de mon élixir, répondant enfuite 
de la cure, fi l’on continuoit à fe prendre 
lefpace de quinze à dix-huit jours. Le ma- 
fade prit mon remède, l'effet fuivit ma 
prédiction , il perfiita, & vint au bout du 
tems défigné , me témoigner fa reconnoif. 
fance. It me promit d’être plus fobre , tint 
parole, & ne connoît plusla Goutte depuis 
Jong-tems. 

Les femmes, fans doute, font moins 
fujettes à la Goutte que les hommes. 
Leurs évacuations périodiques & leur tem- 
pérance peuvent en préferver un grand 
nombre ; mais elles n’en font pas toutes 
exemptes, L'expérience le prouve fi bien, 
qu'on en voit plufieurs nouées même des. 
pieds, qui font pour l'ordinaire chez les 
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hommes le premier théâtre de ce mal, 
parce que les tuyaux de la Ilymphe à la- 
quelle fe mêle l’humeur goutreufe, y font 
plus ouverts. Car comme l’ufage de ce 
baume de la nature , eft de rendre le 
mouvement doux & facile, d'éviter le 
froiflement & le defléchément des carti- 
lages, qui recouvrent la ‘tête des os dans 
les jointures , la nature fe feroit démentie 
dans la fagefle de fes précautions , fi elle 
n'en avoit abondamment pourvu les pieds 
qui fupportent tout le poids du corps, 
qui exécutent les mouvemens les plus pé- 
nibles, & font mus par nos mufcles les 
plus puiffans. Par cette raïfon les mains 
font plus fouvent prifes chez les dames, 
parce que ces parties femblent deftinées 
chezelles , à être plus exercées, & le font 
en effet plus ordinairement que les autres, 
Ce fexe délicat peut donc voir en lui les 
graces impotentes, comme il men a pré-. 
{enté plufieurs fois le trifte fpeétacle. 
Une femme fujette à la Goutte, fem- 
me vive & jaloute , croyant un jour, 
peut être trop légérement, aux rapports 
indifcrets d’un Argus fur le compte de 
fon mari, tomba dans un tel trouble, 
qu’elle en perdit la parole. Une oppref: 
fion violente de poitrine, ne lui permet- 
toit prefque plus de refpirer. L'alarme 
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étoit au comble par la déroute d’un poulx, 
dont l'intermittence & la précipitation 
menaçoient du plus grand danger. Je lui 
fis prendre le plus adroitement qu'il fût 
polfible, mon élixir; mais au bout d'un 
quart d'heure, on s’apperçut qu'elle ne 
l'avoit pas bien avalé,. parce qu’elle en 
rendit une certaine quantité, qui étoit 


- reftée dans fa bouche. J’en fis prendre en 


proportion pour compenfer cette perte, 
& j'attendis l'effet. La malade refta quatre 
heures entieres dans le même état, Vers 
Ja cinquiéme, la refpiration fut moins 
courte, moins ferrée, le poulx fe réta- 
blit, la parole qu’elle avoit perdue re- 
vint, & deux heures après elle jetta les 
hauts cris des douleurs qu’elle reflentit 
aux deux mains, qui ne tarderent pas à 
s'enfler jufqu’au bout ces doigts. La dou- 
leur & même l’enflure fe porterent juf- 
qu’au coude. Tous ces accidens défirés 
dans le tems ce {on danger, fe diflipe- 
rent en dix jours & la cure fut com- 
plette au doruziéme. re 
Ce ne font. pas feulement les pañions 


naturelles qui peuvent nous expofer à de 


fi fâcheux accidens; mais les plus fac- 

 tices & les plus imagiraires,. Un homme 

faiñh de la Tulipomanie , perfa devenir 

la vidime de cette rifible folie, par la 
EM 
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perte qu'il fit d'un cayeux unique, di- 
doit-il en fon efpèce. Cet oignon rare, 
à qui, comme faifoïient les Egyptiens | 
faperfitieux , le moderne idolâtre eût 
volontiers rendu les honneurs divins, 
devoit, fans doute, plutôt être mis dans 
une chäffe que confié à la terre, où il 
fut expolé à la piqure vénimeufe d’un 
ver. La fleur qu'if avoit produit, au lieu 
d'avoir le coloris, l'éclat & la beauté qui 
avoient ravi notre Tulippier les années. 
précédentes , ne fe montra qu'avec dé- 
génération & avec des couleurs foibles' 
& communes. Cette maladie ; comme 
par fympathie , ne tarda pas à frapper 
de fa maligne influence notre paüvre' 
fou. Chaque dégré du dépériflement 
de fa fleur marquoit Îe fien propre , 
enfin C’en étoit fait de lui, fi la Goutte 
dont il avoit déja -efluvé plu eurs atta- 
ques , ramaflant avec ‘elle toute lhu- 
meur bilieufe , mélancolique , hypo- 
condriaque qui le minoit, ne füt venue 
l'attaquer à force ouverte , d'abord aux 
pieds & aux mains. Bientôt gagnant ter- 
rein à raïon de la foiblefle de sn 
qu'elle attaquait, elle établit fon‘ 6€ 
dans Peflomach. Plus malade alors de 
fa fleur chérie, cet homme , moins par 
confiance, que par défefpoir , prit mon 
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| ere L'effet en fut prompt. Tous les 


{ymptômes du danger qui le menaçoit, 
difparurent en peu © d'heures : ce fuccès 
remit un peu le malade , j'engageai ceux 


qui le viitoient à à faire toute la diverfion 


poflible à fes idées fombres. On en vint 
à bout, L'action de mon remede n'étant 


| point interceptée , le guérit parfaitement 


de fa maladie, & la raïfon de . amis , de 
fa folie, 

Les pañlions de quelque Celse qu'elles 
{oient , peuvent hâter le paroxifme de la 
Goutte, en multiplier les récidives , jetter 


même, foit dans l'attaque, foit hors de 
à lattaque, dans un danger fi extrême & 
fi fubit, que. lon n’ait pas le tems d’em- 


pére les fecours les plus prompts, ou. 


qu ils foient inutiles, vu l’impuiflance 
imprévue de la Me à en feconder les 


effets. Combien de fois les médecins & 


les chirurgiens les plus habiles, n’ont-ils 


pas éprouvé ce cruel défefpoir? Combien 


de fois ne l’ai-je pas éprouvé moi-même? 


malgré la promptitude avec laquelle au- 
roit agi mon remède. Soùvent , trop fou- 


vent, hélas! au moment où Pod vouloit 


l'adminiftrer , le principe de la vie étoit 


_abfolument éteint, L'on difpenfera ma 


mémoire de retracer à ma fenfibilité ces 


triftes.fouvenirs, IE me fera plus doux 
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de faire éviter ces dangers mortels, en 
confeillant aux goutteux d’être habituel- 
lement en garde contre les révolutions 
qu'ils ont à craindre de ces coups violens, 
& de fe cuirafler d'avance contre tous 
ces terribles aflauts & leurs FpAites im- 
preflions. 

Je ne ferois pas Doi au peu & exem- 
ples que j'ai cités du danger des pañons, 
Î: une expérience journaliere, ne démon- 
troit leur influence fur lecours & la caufe 
de nos humeurs, qu’elles peuvent altérer & 
vicier:interrompant, fufpendant, arrétant 
même quelquefoi is totalement Îles fonc- 
tions, animales les plus eflentielles , eft- 
il furprenant que le corps en fouffre > 
N'eft-1l pas même plus dangereux que 
le principe du mal foit intérieur, 
qu'extérieur? “Les lecoufles des mouve- 
mens déréglés de lame , peuvent donc 
étre plus fâcheufes que celles qui vien- 
nent du dehors, & il ny a aucun hom- 
me ralfonnable qui n'appo rte autant à 
plus de foin. à les éviter , qu'il nen 
prend à fe garantir du choc des corps 
offenfans. Quiconque donc fera jaloux 
de fe bien porter , ne fe de pour 
aucun objet , fachant que toute pafhon 
indentifie nee notre bien-être, les cho- 
fes qui lui font les plus indifférentes, 
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peut - -être même les plus pernicieules, 

Ce n’eft point encore affez de préve- 
nir les perfonnes en fanté, Hi elles veu- 
lent s’y conferver, de ne Lee don 
ner par aucune paffion factice ou natu- 
relle. Ï! faut encore les avertir quand elles 
font malades, qu'il n’y a point de cure 
à efpérer au ir des troubles , des in- 
quiétudes , des allarmes, des anxiétés , 
des ennuis, de la triftefle, des excès, 
des. défordres occalionnés par ces tem- 
pêtes de lame. Faute d'obtenir cet af- 
cendant de la raifon fur les mouvemens 
impétueux de nos fens intimes, les re- 
mèdes les plus efficaces demeurent fans 
action, ou procurent des effets dange- 
reux ; Fe les alimens les plus fains de- 
viennent des poifons dans des eftomachs 
mal difpolés. On ne peut donc apporter 
trop de foin à obferver fes pañlions, à en 
arrêter, ou du moins à en modérer & 
en régler les effets. 


ÊUE 
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SE CAT D NA DIR NT Mes 


NS UV EM EC CHAUUIS TE. 


L’intempérie des faifons. 


D E S êtres aulli fragiles que nous , fu- 
jets à toutes les heures du jour , & en tou- 
tes faifons à contracter des maladies, de- 
vroient bien plus s'occuper à fe préferver 
de celles auxquelles les expofe leur foi- 
bleife , qu’à en créer de nouvelles , igno- 
rées de l'homme dans fon état primitif. 
Sans cefle nous avons à lutter contre les 
élémens , tout à la fois confervateurs & 
deftructeurs de nos corps. Il n’eft point de 
faifon qui n'ait pour nous fes défavan- 
tages. L'hiver refferre nos pores, con- 
denfe, épaifit nos humeurs, diminue, 
fupprime même quelquefois la tranfpira- 
tion. On a obfervé qu'elle diminue de 
moitié dans ce tems. Il eft vrai que la na- 
ture trouvant cette iffue fermée, poufle 
& évacue la matiere par les autres émunc. 
toires, tels que les urines, les felles, 
les crachats, &c. Mais ces évacuations 
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font infuffifantes, pour épuifer tout ce qui 
eft retenu. La preuve en eft frpalpable, 
que les corps de ceux qui fe portent le 
mieux , augmentent de trois livres pen- 
dant cette faïifon. Que ne doit-il pas ar- 
river aux Goutteux , dont la peau eft 
denfe & ferrée , en raifon de leurâge , & 
des fautes de regime , qui procurent Îa 
Goutte? aufli en a on vu qui fe trou- 
voient au commencement du printems, 
pefer fept ou huit livres de plus qu'avant 
l'hiver. : 

La chaleur naturelle étant forcée par 
la crafle du corps, par la vifcofité des 
humeurs , par la rigueur du froid qui 
reflerre les parties externes, de fe retirer 
dans les internes; elle y devient fiaétive, 
qu’elle pénetre , divile, atténue & fubti- 
life les matieres qu’elle y trouve, & les fait 
élever en vapeurs vers le cerveau, où 
_ étant retenues par les obftruétions & 

par le froid qui empêche la tranfpiration 
en les condenfant & en bouchant les 
pores de la tête , elles rempliflent toute 
la capacité du cerveau où elles donnent 
 naïflance à des tumeurs, & tombant fur 
les parties inférieures, pouflées par leur 
quantité , par un froid reflerrant, par une 
Chaleur fondante , par l'excès du tra- 
vail, ou par quelque forte paflion de 
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lame , elles produifent mille maux dans 
les vifceres qu'elles afe£tent. Inconvénient 
que l’on éviteroit, f1 l’on avoit recours 
à mon élixir, qui rétabliroit la chaleur. 
naturelle dans les parties externes , & 
poufleroit au dehors en ouvrant les 
pores , ces vapeurs, qui font les fources 
de la Goutte , du Rhumatifme & de toutes 
fortes d’infrmités. 

La Goutte peut avoir lieu dans le 
printems à caufe de la chaleur qui com- 
mençant à fe faire fentir, met en mou- 
vement tous les principes dont le fang 
eft chargé ; mais comme cette chaleur 
naïflante , ne fufñt pas pour dilater 
 complettement les tégumens, ces ou- 
vertures font encore dans une efpèce 
d’oblitération dépendante du froid qu’el- 
les ont efluyé; de - là l'impoflbilité que 
l'humeur de la tranfpiration puifle s’éva- 
cuer entierement. Une température de . 
cette efpèce, ne permet donc que l’éva- 
cuation de la matiere la plus fubtile & 
la plus déliée, tandis que la plus terreufe 
rentre dans le fang, & eft entraînée & 
dépofée dans les articulations. Ce dépôt 
de matiere morbifique doit ètre regardé, 
à jufte titre, comme une crie, opérée 
par la chaleur, pour la débaraffer de ce 
qui la furcharge, Ceux qui connoiflent les 
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effets de l'air fur les corps hydrauliques, 
ne peuvent difconvenir que cette imala- 
die ne doive plutôt s’'annoncer dans le 
printems & dans l'automne, que dans rété 
& dans l’'hyver. | 

Il n’eft donc pas étonnant qu’à la fin 
de cette derniere faifon & dès l’abord 
du printems, cet amas de la matiere de 
la perfpiration retenue, ne devienne [a 
caufe de la Goutte & de beaucoup 
d’autres maladies qui nous afliégent dans 
la faïfon la plus riante. C’eft un bien, fans 
doute, que la fonte des frimats & des 
glaces , qui tenoient enchaîné le cours 
de nos ruifleaux & de nos rivieres; mais 
fi elle eft trop fubite, fi elle rencontre 
des obftacles, quels ravages ne caufe t- 
elle pas ? c’eft l’image des défordres de 
nos humeurs. Quoi donc de plus naturel, 
pour prévenir ces fuites fâcheufes, que 
de foutenir dans lhiver par remede & 
par régime, la perfpiration qu’une cha- 
leur modérée procure? Rien n’eft plus 
propre que le mouvement rapide, vorti- 
queux & expanfñif de la chaleur pour 
tenir les tuyaux de la perfpiration tou- 
jours ouverts ; & comme le froid les ref. 
_ferre & les étrangle ,’par la raifon des 
contraires la chaleur doit les ouvrir 
& les dilater. Il eft donc néceflaire que 


140 Manuel des Goutteux 


les Goutteux , foient couverts ou vêtus 
fufifamment pour foutenir une chaleur 
douce & toujours égale. 

été eft la faifon la plus favorable aux 
Goutteux & aux Rhumatiftes. La raifan 
en eft fimple. Comme la caufe tantôt mé 
diate , tantôt immédiate de ces maladies, 
après toutes les recherches qu’on pourra 
faire , fe trouvera être le défaut ou Pexcès 
de la tranfpiration ; mais bien plutôt le 
premier que le fecond: il n’et pas furpre- 
nant que les goutteux dont [a lymphe ne 
pêche que parla condenfation & l'épaififfe- ” 
ment , tran{pirant beaucoup plus, ne difi- 
pent une grande partie de l’humeur gout- 
teufe , ce qui leur donne ordinairement du 
relâche dans ce tems, pourvu qu'ils ne 
commettent point d’imprudences , c‘eft- 
à dire, qu'ils ne confondent point l’ordre 
des faïfons, en cherchant à fe défendre 
par la rigueur de l’hiver de la violence 
de l'été, qu'ils ne boivent point à la 
glace (1), qu'ils ne faflent point d’exer- 


(1) Les glaces artificielles, priles à quelques 
intervalles des repas, ne peuvent que nuire beau, 
coup à la digeftion & fouvent l’interrompre 
tout à fait. Ceux qui ne veulent pas fe refufer 
cette jouiffance, doivent , pour fe la rendre 
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cices immodérés , qu'ils ne s’expofent 
point au ferain du matin, ni du foir, 
que dans le cours du jour ils ne pañlent 
point d'une grande chaleur à un trop 
grand frais. Car fi une fraîcheur qui fur- 
vient dans l'été fupprime le même jour, 
felon les obfervations de Sanétorius , 
une livre de tranfpiration , qu'on juge 
par - là du mal que peuvent caufer tant 
de fatisfactions imprudentes, qu'on s’ac- 
corde pour éviter quelques incommodités 
de la chaleur. Ce n’eft pas qu'elle même 
ne foit à craindre, fur-tout lorfqu’elle eft 
exceflive. Tout excès à fes dangers. Le 
foleil qui fond les obftruétions , peut les 
produire lorfque dans le sx fort de la 
canicule , pénétrant par {on activité les 


moins dangereufe, ne fe la permettre qu’im- 
médiatement après le repas, ou plus de fix 
heures après, encore doivent-ils y apporter 
bien de ia réferve. C'eft à quoi ne paroiffent 
pas penfer ceux qui fe délectant à fuccer lafrai- 
cheur agréable des glaces, s’emp'iffent l’ef- 
tomach d’une quantité indigelfte des fucs de 
fruits mal choifis. » Ftonnante fenfualité dit 
Pline , l’eau n’a pas fon prix, l'argent met de 
la différence entre les élémens eux. mêmes. 
Ceux ci boivent de la neige, ceux-là de la 
glace, & le fleau des mon agnes, contribue 
à leurs plaifirs fenfuels >», 
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parties internes & les humeurs , 1l les. 
émeut fi puifflamment, qu'il bouche les 
pores, pat leur crafle, après en avoir en- 
levé en vapeur, les plus fubtiles émana- 
tions. Il faut donc fe rafraîchir en été, 
mais avec modération ; & comme celui 
qui fe couvriroit trop en hiver , & fe tien- 
droit dans des étuves ardentes , ne feroit 
que fe rendre le froid plus dangereux ; 
de même celui qui, dans lété pale 
d’une chaleur extrême au froid exceflif, 
foit extérieur ; foit intérieur, ne sex- 
pofe pas moins. 

Peut-être enfin Les Goutteux feront-ils 
en sûreté dans l'automne , faifon la plus 
tempérée & la plus égale de l’année? Il eft 
vrai qu’elle a ces deux avantages ; mais ils 
font malheureufement trop compenfés par: 
des défavantages qui ne leur cedent point., 
Cette faifon tient à deux extrêmes con-- 
traires. Ses commencemens qui font fou-- 
vent un peu froids , contraftent avec: 
les chaleurs de lété. On ne veut pas: 
renoncer tout-à-coup à des habits com-- 
modes par leur légereté, on en prolonge: 
le plus qu'on peutlufage. Le plaifir qu'om 
a d’être déchargé du poids des chaleurs, 
fait fupporter fans défiance , quelquess 
ftoids aflez fenfbles, Il y a plus ; quel 
quefois dans un bel automne, des cha-- 
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leurs , prelqu'égales vers le milieu du jour, 
à celles de l'été, fe trouvent reflerrées 
dans un court efpace , entre des matinées 
& des foirées qui font très-fraîches, on 
pourroit peut-être dire très-froides. Enfin 
les derniers jours de cette faifon , qui font 
ordinairement aflez beaux , font f1 
voifins des jours les plus rigoureux de 
l’hyver, qu'on fe trouve furpris de froid , 
faute d’habits un peu étoflés & de feu 
dans les appartemens, où on ne la pas 
encore introduit ; fouvent aufli pour s'être 
expofé imprudemment dans quelques pro- 
menades à un air trop vif, On blâme, on 
_plaifante ; mais à tort, czux qui fuivent 
les faifons dans les changemens d’habits. 
Pour moi je les approuve, pourvu que 
ce ne foit point par étiquette qu'on le 
fafle ; de maniere qu’on ne garde pas ftric- 
tement toute une faifon le même vête- 
ment , fans différence des jours , lorfqu’il 
y en à, quelquefois même en été, de fi 
fâcheux , qu'il faudroit fans honte re- 
prendre les habits d'hiver. Car alors c’eft 
plutôt manie de la mode , que prudence. 
Je voudrois donc que, fans crainte du ri- 
dicule que reprocheront de Petits-Maîtres , 
on ne fe fit pas fcrupule, pour la fanté, 
de fuivre , non-feulement les faifons, mais 
les jours; & que , fans balancer, on chan- 
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geât d’habit plufieurs fois dans un feul jour, 
fi linconftance & l'intempérie de lair 
l'exigeoient, 

Qu'on n’aille pas conclure de là , qu'il 
faille fe tenir dans des étuves, Des lieux 
aufli échauffés peuvent bien procurer la 
fueur ; mais non la tranfpiration, Un air 
tempéré, fans être reflerrant, a aflez de 
denlité pour foutenir les vapeurs perfpi- 
rables ; un air exceflivement chaud, au 
contraire malgré la ténuité de ces va- 
peurs, ne peut pas à caufe de fa propre 
raréfaction les foutenir; ce qui nuit à 
leur avolation & par une fuite néceflaire 
à la tranfpiration, 

Le vulgaire peu inftruit en phyfique , 
attribue les maladies de l’automne à lu- 
fage des fruits dont cette faifon abonde ; 
mais ce n’eft qu’à fes fraîcheurs qui faifif 
{ent quand on a chaud, ou aux premiers 
froids imprévus, qu'il faut les attribuer. 
1 eft aifé d’en juger par les raïfons ci- 
deflus & par les fuivantes. Dans l’au- 
tomne ou à fes approches, Îa chaleur 
étant moindre , & l'air commençant à 
dépofer des particules humides, que l’on 
reçoit par infpiration ou qui s’attachent 
aux pores de la peau, qu'elles bouchent, 
la tranfbiration eft moins abondante. Les 
vapeurs les plus fubtiles de cette excrétion 

s'échappent 
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s'échappent feules, tandis que les plus 


_groflieres rentrent dans la mafle du fang , 


A 
pr + 


& chez les Goutteux fe dépofent dans 
ies articulations. 
En toute faifon dans ce climat les 


viciflitudes de froid & de Chaud, font 


très fréquentes & très rapides, au point 
qu'il y a des ‘tems, où le même Jour 
offre jufqu’à 20 ou 24 décrés de difé- 
rence, Les hygrometres , tout faux 
qu'ils font, annoncent en général , beau- 
coup d'humidité dans Pair qui nous en- 
vironne, La facile déliquefcence du fel 
de tartre l'indique; tout 1a prouve dans 
l'intérieur des maïfons; l’humidité du 
linge , du papier, le gonflement du bois, 
Ja rouille du fer, du cuivre, &c. font des 
eflets immédiats , & des fignes habituels 
de cet état de l’atmofphère , dont 1a f4- 
cheufe influence ne peut qu'engendrer , 
entretenir, augmenter les affe@ions GOUt- 


_teufes & rhumatiques, qui de {eur n2- 


ture font fubordonnées à toutes les caufes 
capables de changer la difpofition de 14 
peau , de la rendre plus ferrée ou plus 


Houple ; & à toutes celles qui agiflent fur 


la tranfpiration, 
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SE CTITON ONZE ME, 


DirxrIÉME GAUSE. 


La vieillefe, 


JWiaLert les inconvéniens de linconf- - 
tance, de la variété des failons & des 
jours, un peu d'attention fur nous-mêmes 
nous y feroit obvier facilement, & nous 
ayons prefque toujours à nous reprocher 
leurs fâcheufes influences dont nous au- 
rions pu nous garantir. Îl n'en eft pas de 
même des maux qui marchent à fa fuite de 
la vieillefle , que la Goutte accompagne 
fouvent, [1 faut à cet âge pour fe préler- 
ver ou fe délivrer de cette maladie , re- 
courir à toutes les reflources de l'art, Il ne 
faut pas moins qu'un {pécifiqué aufli puif- 
fant que mon Elixir, pris comme préler- 
vatif ou curatif, pour pouvoir s’y fouf- 
traire, Caren général à cette époque, loit 
irritation interne qui appelle au-dedans, 
foit reflerrement oufoiblefle dans le tifiu 
de la peau, qui fe prête mal à l'effort 
qui éft dirigé vers elle, foit atonie dans 
Jorgane cellulaire, quine poule pas allez 


G- 
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au dehors, Phumeur reflue dans fon tiflu, 
& par les communications qu'ofirent fes 
cellules & fes prolongemens, fe porte 
dans l'intérieur. | 

À mefure qu'on avance en âge, lesos, 
les cartilages , les membranes, la chair, la 
peau & toutes les fibres du corps de- 
viennent plus folides , plus dures, plus 
féches , toutes les parties fe retirent, fe 
réflerrent ; tous les mouvemens devien- 
nent plus lents, plus difficiles :" la Gircu- 
‘fation des fluides fe fait avec moins de li- 
: berté, la tranfpiration diminue, les fécré- 
tions s’altèrent, la digeftion des alimens 
devient lente & laborieufe, les‘fucs nour- 
riciers font moins abondans, & ne pou- 
vant plus pénétrer les vaifleaux capil- 
laires ,. is ne fervent plus à la nutri- 
tion, Que deviennent - ils donc? Ils 
s'arrêtent fouvent dans le trajet de leur 
tranfport , épaifliflent la lymple , obfs 
truent les conduits, tant des vaifleaux 
que des pores, & s’accumulant de jour 
en jour, font dépôt fur quelques parties ; 
çcaufent la Goutte ou le Rhumatifme ; &, 
ce qui eft plus fâcheux , c’eft que les par- 
ties les plus effentielles à fa vie , devenues 
… aufli foibles & peut-être plus débiles que 
- Îes autres |, éprouvent prefque tous les 
accidens de ce reflux; c’eft pour cela que 
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les rétrogradations font & cor:munes chez 
les vieillards, Rhumatiftes on Goutteux, 
Pourquoi au contraire , par exemple, les 
enfans au-deflous de l’âge de puberté , 
ou Îles jeunes gens de cet âge, ou peu 
au-deflus , font-ils exempts de la goutte ? 
J1 eft aifé d’en rendre la raifon, La peau 
eft chez eux un réfeau très-ouvert, tendre 
& tranfpirable, Si la perfpiration eft rete- 
nue fubitement par quelque faute , elle 
fe rétablit aifément. La matiere de cette 
excrétion ne peut donc s’accumuler pour 
çaufer la Goutte de la maniere que nous 
venons de le démontrer ; à moins qu'il 
n'y ait une caufe trop durable & trop 
puiflante, comme dans l'exemple que je 
vais citer, 

Je me tranfportai un jour chez M. le 
Conte de Brion, qui étoit, avant l’ufage 
qu'il a fait de mon Elixir, fort fujet à la 
Goutte, éprouvant régulierement chaque 
année deux attaques, dont chacunelerete- 
noit plufieurs mois dans fes appartemens, 
& fouvent même au lit, Au moment où je 
parle, depuis dix ans, il n'avoit éprouvé 
aucune récidive ; lorfque me voyant il 
me dit , par allufion à fa propre cure , 
à plufieurs autres dont il a été témoin, 
& aux bons eflets ordinaires de mon 
gemede : Venez, venez, vous arrives 
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à propos pour être témoin d’un nouveati 
prodige de votre Elixir, Il me conduit 
dans une chambre ; jy vois un Jokei de 
quatorze à quinze ans, qui étoit encorg 
dans cet eng'ourdiflement qui touche de 
près à Ja guérifon. Quoi ! dis-je, fi jeune 
avoir fa Goutte ; le fait eft rare, & fur- 
tout dans une condition aufli active. Vous 
fçaurez , reprit M. le Comte , que ce petit 
malheuteux ayant couché longtemps 
dans des lieux frais, humides & mial-fains , 
ÿ a attrapé une Goutte ou un Rhumatifmé 
univerfel ,ou l’un & l’autre tout enfemble, 
# bien qu'il s'eft trouvé perclus dé tous 
fes membres , qui fe font enflés non- 
feulement aux articulations, mais dans 
toute leur étendue, & qu’il a reflenti des 
fouffrances inexprimables,Î1 y avoit quinze 
jours qu il étoit dans cet état douloureux, 
& depuis huit feulement qu'il a pris de 
votre remède , il fe trouve fi bien qu'il vä 
fé mettre en campagne fous quatre ou cinq 
jours. N'eft-ce pas-là un vrai miracle ? 
M. le Comte, répondis-je, permettez- 
moi de vous dire que non; la grande jeu- 


neffe facilitoit ici la guérifon ; mais je re- 


garderois plutôt comme tel, la cure opé- 
fée par mon Elixir , que vous commu 


ere A \ ” # 
hiquâtes à ce gros & gras Prieur, des Ber- 


nardins, déja âgé, détenu depuis nom- 


G iij 
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bre d'années dans un fauteuil , & qui, au 
grand étonnement de fes Religieux, s'eft 
vu en peu de temps auf libre que les. 
plusingambes d’entreux. Eneffet, comme 
je loblervois tout-à-lheure, la Goutte 
aggravant fes tortures en raifon de l’âge , 
il devient plus difficile de la guérir dans 
la vieilleffe que dans la jeunefle ; mais , à 
tout âge , mon Elixir en vient à bout en 
plus ou moins de temps , feton les obfta- 
éles qu'il rencontre. 3 


SECTION DOUZIÉM FE 
ON Z'LÉ NE CA U SE 


L'hsrédité.. 


— 


La Vieilleffe ft aflurément une chofe 
bien involontaire, au moins dans fes.et- 
fets. Car il et peu de perfonnes qui ne 
vouluffent en reculer l'approche ; mais 
elle ne left pas toujours dans fes caules. 
Où fçait que les excès accélèrent fon 
temps. Les paflions nous emportent für 
la mer orageufe de ce monde. Ces Sy: 
genes enchanterefles voyent peu d'Ulyfles. 
qui bouchent leurs oreilles à leurs flat. 
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teufs, mais perfides accens. On fe livre, 
on s'abandonne à ces traîtrefles Divinités, 
‘qui vous entraînent d’écueils en écueils, 
_ d'abîmes en abîmes. Voilà ce qu'une in- 
finité de perfonnes ont tous les jouts à 
fe reprocher & fingulierement les Gout- 
teux : abufant prefque toujours de leur 
tempérament, d'ordinaire très-fort ; ils 
font moins à plaindre. Ne confondons 
point cepehdant les innocens avec Îles 
coupables: foyons juftes. Il en eft qui mé- 
ritent plutôt de la compañlion que des 
reproches. Ce font ceux qui tirent la 
Goutte dé leurs parens, (non au fens du 
Docteur Aïgnant, qui la déduit du pre- 
mier homme) mais des auteurs immédiats 
de. leurs jours. Ces triftes victimes d’une 
intempérance , non-feulement antérieure 
a leur conduite, mais à leur naifflance, 
_ font plus dignes de commifération que de 
blâme. Heureulement , comme on le verra 
ci-deflous , [eur cure n’a rien de plus im= 
polfible que fi la caufe étoit volontaire, 
parce qu'elle eff toujours la méme, Il 
importe peu qu'on foit Goutteux pour 
avoir trop facrihié à Cypris ou à Bacchus, 
“oupour être un digne héritier de fes peres. 
_C'eft toujours le même principe; c’eft- 
à-dire, un coapulum des humeurs, qui 
cit le fruit de cette femerce goutteufe, 
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loit celle d’acquifition, foit celle de pa- 
trimoine, parce que la Goutte avant 
d'être héréditaire, a dû être acquile, & 
en conféquence elles font lune, de 
même nature que l’autre. Je fuppofe , pour 
un moment, quon mait accordé que la 
caufe de la Goutte acquife eft un épaif- 
iffement de la lymphe, occafionné par 
Ja préfence d’un acide étranger & fu- 
perfu , que cet acide eft le produit des: 
crudités ,. &c. on fera forcé de reconnot- 
tre dans la Goutte héréditaire le même 
épaififlement , avec cette différence qu’il 
eft dû dans celle-ci à une difpofition ou 
tendance à la condenfation , mais. qui 
tient toujours de la premiere caufe ; 
c'eft-à-dire, du caractère acide. 1l fufit 
que ce caractere ait affecté toutes les 
humeurs , de façon que celle qui eft 
deftinée. à leur propagation , en foit im- 
bue dans le moment de la génération, 
qu'enfuite les autres humeurs. contraétent 
ce vice plus fingulierement, comme if ar- 
rive dans le fcorbut & les autres maladies 
héréditaires, dont le venin corrompt la 
femence qui lui a fervi de véhicule , ou 
même fans paroître la détériorer, (fi 
lon vouloit foutenir qu’elle n'eit point 
altérée) corrompt cependant les humeurs 
avec lefquelles 1l a plus d’afhinité, 
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Le principe de la Goutte, dans fon 
origine, n’a pas, comme le virus de cer- 
taines maladies, une acrimonie ft perni- 
cieufe , qu’elle affecte dans ce temps les 
folides ou Îes fluides ; ce qui empêche 
pas néanmoins fa réelle exiftence: c’eft 
un germe, qui , de même que celui de 
la petite vérole, ou celui de fa fœur, fe 
développe plutôt ou plus tard, felon le 
dégré de fermentation des humeurs parmi 
lefquelles il fe trouve. Je fuis perfuadé 
que la Goutte peut être originaire, En 
voici fa raifon, | 
Comme une amande produit naturelle- 
ment un arbre qui produira des fruits tout 
femblables à celui dont on Pa tiré, que 
ces fruits ont précifément le même goût 
& la même forme que ceux de l'arbre qui a 
produit cette amande, il eft aufli naturel 
que les parens donnent à leurs enfans 
feurs traits , leurs geïtes , feurs voix, 
leurs paflions & leurs maladies, Toutes 
ces chofes font contenues dans la femence 
dont lenfant eft formé, le temps les 
développe, & lon en reffent les effets. 
Lors donc que le terme eft arrivé, où 
le développement & l'abondance de lhu- 
meur goutteufe fufifent pour produire lé 
premier accès , la moindre irrégularité: 
dans l& maniere de vivre, A les pat 
3 V 
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fions du corps &. de l'efprit , fuit pour 
Ja mettre en mouvement & obliger la 
machine, dont elle gêne l'équilibre, de 
chercher à s’en débarraffer , en la jetcant 
hors des voies de la circulation. | 
… C'eft ainfi que peut fe. développer. la: 
Goutte héréditaire , développement qui 
doit être plus ou moins retardé, felon. 
les: différens fujets chez lefquels fe trouve: 
le principe de cette maladie, ou méme ne 
point avoir lieu du tout, fi ceux en qui il 
1e. trouve, fe maintiennent toujours dans. 
un: état tel ;. que rien ne donne l’effor au 
développement du germe : ce qui arrive: 
à. bien des. perfonnes:, qui meurent avant 
qu'aucune caufe , tant intérieure qu'exté- 
tieuyre, ait fermenté., ou fait fermenter- 
_Îgfévain de:cette maladie, au point dela 
+ faire éclore: & d’expofer à fes danigereu- 
és fuites. Comme. il eft telle difpoftion 
de t=rrein où.un:amandier, quelque pré- : 
goce & quelque fécond que foit cet arbre. 
ne: pourra donner ni fleurs, ni fruits, ni. 
même une: amande mife en tefre , ger- 
mer, poufler & devenir un arbre. 

Jene vois:donc:pas pourquoi un-Auteur- 
célèbre: de: nos: jours, prétend que la 
Goutte:ne- peut être: héréditaire. Il cite: 
en:preuve-de fon opinion deux gémeaux,. 
dont l'un fut: fujet à: ce. mal & l'autre. en: 
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fut exempt. Ita raifon , fans doute, d’at- 
tribuer cette dAenee à leur der erité 
mañiere de vivre : mais d'en conclure 
que le principe de la Goutte, ne füt pas 
inné chez eux, ceîft une Fu confé- 
quence. Îf en ef du Es des maladies 
comme de ceux des plantes , il faut un 


concours de circonftances & de moÿens f” 


p° opres à leur dévelop ppement. 

Le fentiment d’un Aie Auteur, éga- 
lement éclairé , quine croit pas la Gobiré 
héréditaire , parce qu'il-ne regarde pas 
Fhümeur de cette maladie comme aiëz 
élaborée, aflez fubtile «pour fe méler à 
ch® te qui doit contribuer à la formation: 
AL Éones >ne mie paroît pas plus vrai- 
- femblable. Eft- a CHE éyable qu” une humeur 
mélée avec la lympie e, circulant comme 
elle avéc le fang ; re puifle pas y méler 
fes parties les plus déliées, & Le cette’ 
voie’, porter, dans à femence, le ÉAti 
funeite de la Goutte ? Qu'a dont de plus: 
fubtil que celui de cette malade, & de 
beaucoup d’autres, le virus fyphilitique : s) 
Or celui = ci eft héréditaire, la Goutte: 
peut donc lPétre auf. 

. * Mais objeltera-t-0on , fouvent de plu- 

feurs crie du méme pére, les uns au 

ont la Goutte. les autres ne l’aurone 

pas. Ma premiere réponfe à cette objec… 
G V} 
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tion, eft que peut-être le pere lui-même 
ne l’avoit pas encore lors de la généra- 
tion de ceux-ci. En fecond lieu, je dis que: 
dans le cas qu’il l’eñt , il eft facile d’expli- 
quer pourquoi tous Les jours, parmi des per- 
fonnes. qui.doivent la Goutte à leur pere. 
on en voit d’autres .qui.en font exemptes s. 
pourquoi même cette maladie ne.fe ma- 
nifefte quelquefois.qu’à lafeconde ou troi- 
fieme génération. C’eft que le virus plus 
adouci & trap foible pour fe. manifeiter,, 
il a fallu. un long: intervalle, & un dé- 
rangement pour le: développer aux géné: 
rations. fuivantes, d’où l’on doit con- 
clure, quele fang de tous les enfans. 
des. générations antécédentes na pas: 
été, entièrement exempt du levain gout- 
| tŒuxs. 

Malgré l'étendue de mes recherches 
fur cette maladie, mon deflein, comme 
je lai déjà dit, n’a pas.été, d'en particu- 
larifer toutes. les caufes ,. mais-de décrire 
les, plus générales, fous. les efpeces def- 
quelles on en placera une infinité, dont 
la defcription. feroit avfi ennuyeule qu'i- 
nutile , & ne feroit qu'une répétition 
de tout: ce qu'on à vu plus. hant, De ce 
genre font celles qui viennent d'une vie 
molle & trop fédentaire , ou du contraire; 
c'eff-à-dire,, d’une vie trop ftudieufe & trop 
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occupée. Toutexcès.eft vice à l'égard de 
la.fanté ,. dont l'équilibre. ne peut fe 
maintenir, que dans. un ufage modéré de: 
toutes chofes.. T'elles font encore les caufes 
qui procédent de Poifiveté:, des veilles, 
des infomnies. des indigeftions , des cru- 
dités ,del’appauvriflement. du fang . & 
d'une multitude. d’autres particulieres , 
qui ne fontfouvent que deseffets de caufes. 
plus. générales. , renfermées dans notre 
détail, qu'il eft temps: de borner pour 
déterminer le réfultat des effets de ces: 
çaufes.. 


ÉHOR PETER EN Lhd. 


DÉTERMENATrON du réfultat des: 


différentes. caufes. de la Goutte. 


Kéfultat du défaut Frais G dé 


Tran/fpiration.. 


| HAE & Îa tranfpiration ont 
trop de rapport enfemble pour féparer:le 
réfultat de la fuppreffion , fufpenfion .. 
diminution & défaut , quel qu'il foit, de 
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fune & de l'autre ; toute la différence 
qui‘peut s'y trouver , ne pouvant être 
que du plus au moins. Ce qui devoit 
tranfpirer Où émaner de nous, ne s'é- 
tant point difipé , {oït par: défaut où pat 
escès de chaleur / foit par la groflic- 
reté des humeurs, ef forcé de refter. Or 
Paccumulation de ces humeurs qui bien- 
tôt, par quelque fermenñtotion , fe porte 
fur Les articles, eft la rratiere de 4 Goutte; 
leur ex «panfon qe les Re Char: 
hues Venant de la même caufe, eft le 
principe du Rhumatifme; & la réunion de 
ce double accident dans le même fuje a , ef 
{a lource du mélange des deux Er Be 
qu'on défigne ordinairement fous le nom 
deRbu: matifine goutteux où Goutte rhatna- 
tifante Gas. Tel eft en bref le réfultat du 
défaut d’émanation & de tranfpiration : us 


( 1 } C’eft ici le moment d’obferver que Île 
Rhumariïme peut être aigu ou chronique. H eñt 

aigu, lorfqu'il eft acc ompag né de fiévre con- 
tinue, a ors il fé termine en F4, 21, 35 ou 
40 jours. Lorfq” ileft chronique ; il dure quel- 
quefois des anrées entieres , parce que la févre, 
€e mouvement éffic.ée . que la nature doit fans 
tele opnofer à nos affections pour en opérer . 
la-cure radicale , ne fe minilefte ici, comme 
dans les autres maladies de cette efpèce , que’ 
Üuue maniere foible & impuifante. 
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aggrégat de matieres brutes  groflieress. 
fupérfues , hétérogenes , falines , âcres. 
qui , à la moindre fermentation, miles: 
en mouvement fans pouvoir prendre leur 
iffve ,'à caule de leur denfité ou du ref- 
ferrement des pores, procure aux Gout- 
teux, ou aux Rhumatiftes , de fi vives & 
de fi longues-douleurs.…: 


Guns cree 
re Re 


errant en st 
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Kéfultat des autres caufes. 


he réfultat des autres caufes , dans ce: 
qu’elles ont de commun avec la tranfpi- 
ration, doit être le même que celui de: 
cette derniere ; ainf il feroit inutile de. 
détailler leurs inconvéniens à cet égard :: 
Par exemple, outre que l’abus des jouif- 
_ fances vérérienres 2#oiblit la force digef-. 
tive , il prive Îles articulations de cette. 
huile onûueufe & fynoviale , deftinée à 
er tretenir le mouvement & la flexibilité 
des parties folides. Tel eft encore l'effet 
des vins & des liqueurs, qui donnent trop: 
de confiftarce , trop de tention, trop de: 
_roideur aux fibres & aux nerfs, & produie- - 
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fent dans toutes les parties , une fécherefle 
nuifible à la lymphe, qui s'en trouve 
épailie au point de ne pouvoir plus cir- 
culer avec le fang & les efprits, dont le 
cours eft i intercepté & le baume fouvent 
altéré par une âcreté dominante dans la 
fynovie. 

J'affignerai AE comme un des prin- 
cipes de la Goutte , le vice de Facide 
vital, coagulant, épailliflant , pétrinant 
même Îa Re , de maniere à pro- 
_curer les ankilofes, les nodus & les pier- 
res dans toutes les parties pofibles du 
corps : car il n'en eft point qui ne puifle 
fervir de matrice à ces corps étrangers , 
onéreux & douloureux à la nature, “puif 
qu'il n'eft point d’endroit où l expérience 
plus commune, ou plus rare , n'en ait of 
fert, 

Les obftruétions, lesconcrétions qu’en- 
gendrent les mauvais levains, [a foibleffe 
des vifcères , les indigeitions peuvent en- 
trer dans ce derhiér réfultat , ainfr que 
celui qui donne fouvent lieu à À ces der- 
nieres, je veux dire les effets de Ja mol- 
lefle, de l'oifiveté, & par contraire , l’ex- 
cès d’ application & de travail. 

Le réfultat des païñlions ne peut être 
qu’une fuite foudaine des efprits , qui 
donne aux humeurs une fecouile allez 
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forte pour les déplacer, & les précipiter 
à flots fur quelques parties, & prelque 
toujours fur les plus eflentielles , par la 
raïfon qu’elles y trouvent une place aban- 
donnée des efprits mêmes , fimptôme 
fi dangereux qu'il menace d’une mort 
prompte, fi un puiflant fpécifique ne 
repoufle du centre à la circonférence 
l'humeur goutteufe, & ne rappelle les 
efprits à leur centre , effet immanquable 
de mon Elixir. Hs m4 

Le réfultat de Pintempérie des faifons, 
foit qu'il provienne d’un excès de froid 
ou de chaud, ne peut procurer que la 
condenfation, l’épaiflifflement, & par con- 
féquent une aggrégation fuperflue des 
mêmes matieres; d’où dérivent le Rhu- 
matifme , la Goutte , ie Khumatifme 
goutteux & la Goutte rhumatifante. 

La dégénération du fang ne peut venit 
que de fécherefle, d’âcreté ou de cor- 
ruption, Quant au réfultat des effets de 
la Goutte héréditaire , il eft relatif aux 
différentes caufes qui l'ont engendrée chez 
nos peres, & rentre dans le détail que 
_nous venons de donner, Îl ne s’agit donc 
plus que de démontrer, par théorie & 
par expérience, l'efficacité d’un remede, 
qui détruife le réfultat de toutes les 
caufes poffibles de la Goutte, 
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Démonflration sr de la cures 


DES AT, des humeurs goutteufes 
& rhumatifmales, de quelques caufes qu’el: 
les procedent , fe réduit , er dernieré 
analyfe, à l'accumulation , à fa denfité 
- & à l'âcreté de la lymphe & de la fy- 
novie, Il s’agit donc de faire voir la 
pofbilité de rendre à ces deux Hqueurs, 
leur douceur & leur fluidité, qualités. 
diamétralement oppolées aux deux dé- 
fauts ci-deflus ; & , pour parvenir à ce 
but, il faut un rem êde qui divile & bal- 
fimife, tout la. fois , la fymphe & la 
fynovie. Or mon Elixir pénètre facilement 
les vaifleaux fangüins, y fubit ne loix 

de la circulation ; A ÈTE avec la mafle' des 
humeurs , il les rend plus Ts les 
upes aux autres, tant quelles coulent 
nPEtqne dans les vaifleaux. Après avoir : 
parcouru ce méandre, il difipe l'humeur 
arthritique e par les différentes fécrétions , 

fins avoir été lui-même altéré. Ït ne 
perd rien de fa propre fubftance ; fi né* 
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ceflaire pour difloudre les matieres grof- 
fieres mélées avec les humeurs qu’il ren- 
contre en fon chemin. Enfin il augmente 
le reflort des vaifleaux par les fecoufles 
légeres qu'il leur caufe | & les rend plus 
propres à feconder fon aétion , à divifer & 
atténuer les fubftances vifqueufes, ter- 
reufes & épaifles, qui eroupiflent dans 
les canaux. 

Malgré la différence de leurs qualités. 
mon Elixir agit: für toutes les humeurs 
qui peuvent. tranfpirer , de maniere à 
combattre avec une facilité égale, le 
froid & le chaud , parce qu'il eft au pou- 
voir de fes qualités moyennes de lintro- 
duire dans un fujet , & d'en chafler ce 

ul y a de contraire à la nature, tem- 
pérament qu'il étoit difficile de trouver, 
mais non impoflhble , comme on pourroit 
le croire, | 

Cependant comment fuüppofer qu'il 
exifte, dans un même remede , une vertu 
proportionnée à la guérifon de deux maux 
eppolés dans leur réfultat, comme, par 
exemple , la Goutte froide & fa Goutte 
chaude? Mais , quoi !ignoret-on que 
les qualités qui tiennent un certain milieu. 
‘rapprochent naturellement les extrêmes? 
| Qu'on verfe de l’eau médiocrement chaude 


dans un vale d’eau bouillante, & dans un. 
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_ vafe d’eau froide , l’ardeur de l’eau bouil- 
Jante ne fera-t-elle pas tempérée, tandis 
que l’eau froide fera échauffée? Un re- 
mède qui aura la vertu de donner aux 
humeurs froides , préciférhent la chaleur 
qui leur convient , nagira-t-il pas nécef 
fairement en moins fur les humeurs chau- 
des , tandis qu'il agira en plus fur Îles 
froides? Pourquoifetoit-il dore impofible 
à un feul & même remede, d'agir eicace- 
ment contre deux caracteres oppolés ou 
prétendus oppolés de la Goutte ? 
C’eft une chofe digne de remarque, 
dit le célebre M, Lieutaud, qu’il fe trouve 
plüfieurs remèdes qui ont des quälités 
contraires entr'elles. De ce genre font les 
martiaux, On les met à la tête des apé- 
ritifs, cependant on ne peut pas doutet 
que ces remèdes ne foient auth aftrin- 
gens ; propriété qui paroît oppolée à 
celle que l’on défigne par le mot d’apé- 
ritif. Cette qualité n'empêche pas néan- 
moins qu'on ne mette les martiaux au 
nombre des meilleurs apéritifs & des 
meilleurs défobftruétifs ; ainfi une con- 
duite autorifée par l’expérience, attefte 
qu'il eft des remèdes dont la vertu produit 
des effets qui nous paroiflent oppolés, Il 
y a certainement auffi loin de l’idée d’un 
apéritif à celle d'un aftringent, que du 
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chaud au froid. Of, puifque , malgré 
cette oppofition apparente , le même re- 
mède eft réellement apéritif & aftrin- 
gent, pourquoi donc voudroit -on regar- 
der one chimérique la vertu d’un rez 
mêède qui combattroit tout-à-la-fois la 
Goutte froide & la Goutte chaude? Jai 
choifi l'exemple de ces deux fortes de 
Goutte , comme plus oppofées , foit réel- 
lement , foit en apparence, pour dé- 
truire, d’un feul coup, toutes les objec- 
tions de ce genre, 

Qn voit donc que quand ces deux fortes 
de Goutte feroient auñli oppofées qu’elles 
le paroiffent, un même remède pourroit 
encore les guérir. Mais, dans le fait, 
elles ne font point effentiell ement diffé- 
rentes. L’apparence d’oppofition qu'on 
remarque entr'elles vient de la différence 
des tempéramens. Si le malade eft hy- 
pocondriaque , hyftérique , colérique, 
fanguin ; s'il a le genre nerveux très tendu, 
très-fenfible à la moindre impreffion, il 
fzra fujet à la Goutte chaude, Si au con- 
traireileft pituiteux, phlegmatique, s’il 
la le genre nerveux relâché, & s’il eft 
| moins fenfible aux afe&ions” qui émeu- 
| vent l'ame, il fera fuiet à la goutte froide, 
| Les caufes” qui ee la goutte font 
Idonc, pour ainfi dire, communes, tant 
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pour la chaude que pour la frôide ; ainf 
les remèdes peuvent être les mêmes. De 
tout cela il eft aifé de s’appercevoir que 
l’acrimonie fubtile du levain qui produit 
da goutte eft la même ; mais qu’elle eft 
plus ou moins exaltée, ou plus ou moins 
gondenfée , & que da différence dépend 
du tempérament des fujets qui font atta- 
qués de l’une ou l’autre goutte, 

_ C'eft pourquoi j'avaace , comme un 
principe inconteftable, qu’il n’y a point 
de véritable oppoftion entre le plus & 
le moins d’un même objet. Deux chofes 
qui font fur la même ligne ne peuvent 
s'appeller oppolées, que par un abus ma- 
nifefte des termes. La Goutte chaude & 
4à Goutte froide ne different que comme 
du plus au moins, & par le nombre de 
leurs dégrés ; il n'y a point par confé- 
quent d'oppofition entre ces maladies , 
puifque l’une ne confifte que dans l’ex- 
cès, & l’autre que dans le défaut d’une 
même caufe. Répugne-t-l donc qu'il y 
ait un remede dont la vertu, tenant un 
jufte milieu entre l'excès & le défaut de : 
chaleur , porte, dans l'humeur de la 
Goutte froide , la chaleur dont elle man- 
que , & Ôte à la chaude ce qu’elle à de : 
trop? Les guérifons de ces deux mala- 
dies, loin d'être deux extrêmes qui {6 
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eombattent & fe contredifent , font com- 
me deux extrèmes qui fe rapprochent & 
{e réuniflent en un même point, De part & 
d'autre ce font deux eftets ramenés au 
juite milieu dont ils s'étoient écartés. Or 
‘peut-on regarder comme deux effets op- 
polés entr'eux, des effets qui s’identifient 
pour ainf dire dans leur derniere analyfe ; 
des effets deftruéteurs de l’oppoñtion 
réelle ou prétendue qui fe trouvoit en- 
tre les deux maladies; des effets, en un 
mot, quineconfiftent que dans le réta- 
bliffement de l'équilibre troublé ? Il me 
paroît évident qu'il n'y a dans ces deux 
guérifons prifes en elles-mêmes aucune 
trace d’oppoftion. Si donc l'impoflibi- 
lité d’apérer ces deux guérifons par le 
même remède, n'eft fondée que fur l’op- 
pofition qu’elles paroïffent avoir, on doit 
convenir, que n'y ayant aucune oppoli- 
tion, les guérifons font potlibles, On fe- 
roit bien difficile de ne pas fe rendre à 
ces folutions ; je croirois même abufer 
du loifir de mes Le@eurs, fi je pouflois 
plus loin ces raifonnemens. J'aime mieux 
dire quelques mots fur la maniere de l’ad- 
miniftrer felon la diverfité des fujets. 

… Quoique la Goutte foit connue fous 
une feule dénôémination, le traitement & 
le régime doivent étre relatifs à la qualité 
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de l'humeur & à la différence des tem- 
péramens, 

Dans la Goutte chaude, chez un tem- 
pérament fec & bilieux, je prefcris l'é- 
lixir avec l’ufage de boiflons fréquentes ; 
on peut même avant de le commencer , 
ou du moins pendant les premiers jours 
qu’on la prend, boire une tifane , ou 
plutôt une infufion légere de plantes qui 
contiennent un {el favoneux, comme Île 
petit houx, l’ivette, la bardane &c. 

Dans la Goutte froide j'ordonne mon 
fpécifique feul & fans boiffons que celles 
de nécefité. 

Dans la Goutte compliquée, j’admi- 
niftre mon remède pur, & quand il a 
opéré les effets relatifs à fes vertus dé- 
puratives, qui s'étendent ou peuvent 
s'étendre juiqu'à différens dégrés fur 
plufieurs genres de maux, tels que le 
{corbut , Les humeurs froides , la v.., &c. 
S'il ne les a pas abfolument difipés , ou 
f même il en étoit contre lefquels ii n’eût 
point agi, après qu'on a ceflé fon ufage, 
qui a procuré la délivrance des afleétions 
arthritiques ou rhumatifmales, on peut 
recourir aux anti-vénérièns, aux anti{cor- 
Dutiques , aux anti-ferophaleux, &cc. &c, 
_ En même-temps que j'ai cherché à lui 
donner la vertu de lever les obftructions 
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des pores , pour que la matiere humorale 
pût s'échapper par la perlpiration , qui 
diflipe la caufe du mal, fans épuifer les 
forces, ou plutôt en Îles confervant & 
es ranimant par le foulagement qu’elle 
procure , étant comme l'ouvrage de la 
fagefle , puifque c’eft par cette voie , que 
la nature fe décharge, non-feulement de 
Péxcès de l'humeur néceffaire , mais de 
toute impureté qui pourroit y jetter du 
défordre ; j’ai concilié encore à ce remède 
la propriété de dépofer à la place de 
toute humeur nuifible , un baume 
adouciffant & lubrifiant , qui facilite le 
mouvement , l’a@ion, le jeu de toutes 
les parties dont il augmente le ton & le 
reflort. 

À peine la-t-on pris, que, par fon im- 
preffion fur le palais , & par fa fubtile vola- 
tilité au cerveau , il difpofe, il excite à 
fe moucher , à éternuer, à cracher, tant 
il eft prompt à divifer le coagulum des 
. humeurs. Ces excrétions auxquelles if 
détermine ordinairement , font fes pre- 
mieres opérations. On auroit peine à 
croire, avant de avoir éprouvé, com- 
bien il décharge la tête, rend leprit 
libre & les idées nettes. C’eft un effet 
dont plufieurs perlonnes fe font louées 
dès le commencement de fon ufage. 
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Ce fpécifñique a l'avantage d’être tout- 
à-la-fois tonique, ftimulant , apéritif, 
rélolutif, aftringent , hors les cas de fura- 
bondance d'humeur où il procure quelque 
liberté du ventre, par la force, la vigueur, 
le reflort qu'il donne aux inteftins pour 
opérer leurs fonétions. Toujours , 1l leve 
les embarras vi queux & gluans des glan-: 
des & les obftruétions des vifcères ; il 
brife, divife , broye les humeurs; il fuf- 
gite & ranime l'a@ion organique des 
vaifleaux , ce qui en accroît l'énergie, Il 
rétablit les évacuations., les excrétions & 
les fécrétions dans leur parfaite intégrité ; 
par conféquent il doit porter & porte en 
effet fon aétion fur la peau en débouchant 
fes pores , qui {ont plus ou moins engor- 
gés, obftrués par l'humeur goutteufe. 
Pour lorsla tran{piration reprend fon cours 
aturel, J’ai eu plufieurs fois la com- 
plaifance , pour la fatisfaétion de mes ma- 
lades incrédules fur ce fait certain, de 
leur en donner une preuve évidente. fur 
eux-mêmes. Après les avoir mis à lufage 
de mon Elixir , ayant auparavant appré- 
cié avec exactitude à quoi fe mantoit leur 
tran{piration en les pefant avant & après, 
de la maniere que Sanétorius le pratiquoit, 
ils ont vu, en moins de dix à douze jours: 
de lufage du remède, la tranfpiration, 
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augmenter fenfiblement , & ont recouvré 
en peu de temps leurs forces & leur fanté. 
Mais quand ils n'auroient point pris ces 
précautions , ils s'en feroient apperçus 
par la légèreté & l’aifance qu'ils éprou- 
voient, fe fentant dans l’état délicieux 
où l’on fe trouve après un bain falutaire. 

Tous les Phyfci:ns ont reconnu que 
la nature agit uniformément dans la vé- 
gétation des plantes & la nutrition des 
animaux. Voyez, difent-ils , un J'ardinier, 
Il eft attentif à ce que la féve, circule éga- 
lement dans toutes les parties de l'arbre ; 
car toutes les maladies de la plante, vien- 
nent de l’épaifliflement de ce fluide mer- 
veilleux : ainfi tous les maux qui afigent 
la nature humaine , n'ont d'autre caulfe 
que la coagulation du fang & des hu- 
meurs. Rendez à ces fluides leur liqui- 
dité ; aufhtôt la circulation reprendra fon 
cours , & Ja fanté commencera à refleurir, 
Ce principe pofé , il n'eft pas queftion 
d’un grand nombre de connoïflances pour 
en remplir les vues , puifqu’elles fe pré- 
fentent d’elles-mêmes. Nous regardons 
comme un remède univerfel, toutes les 
plantes odoriférantes , abondantes en fels 
volatils, comme infiniment propres à dif- 
foudre tout épaififlement du fang & dela 
lyÿmphe. Ces plantes font le plus précieux 
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don de la nature pour conferver la fanté. 
Leur ufage peut s'étendre à toutes les 
maladies; on en a vu naître-prefque toutes 
Jes guérifons, & fingulierement les cures 
de la Goutte & du Rhumatifme. 

Les fels velatils de mon Elixir , portés 
dans la mafle du fang , dans les efprits & 
les liqueurs, y éteis;nent , comme abfor- 
bans , les mauvais levains de l’acide gout- 
teux, & comme efprits balfamiques, ils 
les défendent dela corruption d’un ferment 
Ampur & vicieux, parce que , quoique ces 
fels & ces efprits volatils accompagnent 
la digeftion, ils n'y font pourtant pas fu- 
jets, & s’y confervent avec leur qualité 
fpécifique. 

Rien ne prouve mieux ce principe ef- 
fentiel de phyfique ; que les fels volatils 
qui ne fe digerent jamais , pañlent juf- 
ques dans les dernieres digeftions du fang, 
de la lymphe & des efprits, que l'expé- 
rience quife préferite tous les jours à notre 
goût & à notre odorat, Car nous recon- 
-noiflons fort bien par nos propres: fens 
qu'un liévre a mangé du choux , & qu’une 
perdrix a mangé du géniévre , qu’une 
vache a mangé du ferpolet & autres aro- 
mates.,-% qu'un porc a mangé des huitres 
.& autres. fubftances marécageufes; mais 
nous ne réfléchiflons pas fur la raifon de 
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la confervation de ces différentes odeurs 
dans ces fortes d'animaux & dans le lait, 
qui eft, que la partie de ces aromates a 
pañlé a nourriture dans le corps de ces 
bêtes, & que leurs fels, qui font revé- 
tus dé ces odeurs, ont palié par les di- 
 gefticns, fans y être digérés, jufques 
dans les chairs, le fang & les cprits, êz 
s'y. font confervés én vertu de leur privi- 
Jege, qui eft d’être indigeflibles, 

Galien ordonnoit les fels volatils dans 
toutes les maladies où Hyÿpocrate veut 
qu'on les employe pour rendre fluides 
toutes les matieres épailles, qui ont cou- 
tume de fixer les Ébres du fang & de 
fufpendre leur mouvement. Il appl ique 
ce remede dans les pleuréfies, où il fe 
trouve un fang extravalé, qu il faut 
Rue & inciter pour le rendre fluide, 
ahn de le pouffer au-dehors par la tranf 
piration. Il l'ordonne dans les pafions cé- 
hiaques où un acide prédominant cauie 
des coliques & des irritations violentes, Il 
le donne dansles vertiges où des glaires 
vilqueufes & coagulées par un acide impur 
& vicieux, fourni par la mauvaile difpo - 
fitionsée-la- raté , doivent étre rendues 
fluides, & être précipitées par a voies 
qui conviennent, Il les confeille dans la 
néphrétique, où un acide coazulant & 
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pétrifiant, qui a épaifli Les matieres tranf- 
pirables , les fixe & les retient dans l’habi- 
tude des chairs. [l veut qu’on les emploie 
dans les épilepfes, où les fibres du fang 
font coagulées par cet acide, & où les 
e'prits par conféquent font retenus, & 
n'ont plus fa liberté de leur mouvement, 
iles prefcrit dans les migraines & tous 
es maux de tête ou d’eftomach, à caufe 
des glaires & des vifcoftés qui y fer- 
mentent. | 

Jene puis m'empêcher de rapporter en- 
eore en preuve de la vertu des fels, l'ob- 
fervation fuivante. Les Negres font fujets: 
à de certaines indifpofitions , qui leur font 
perdre en partie leur noirceur naturelle, 
& cette métamorphofe efl accompagnée 
de {ymptômes hideux. Cependant il leur 
refte encore quelques tracès d’un noir 
jauni à la naiflance des ongles. Leur corps 
fe gonfle, & l’on diftingue des taches li- 
videsfur leur peau lavée. Leur Iris devient 
brouillé & nébuleux, & tous les objets 
leur apparoïflent ternes, comme ils fem- 
blent jaunes aux Européens atteints de 
PTétere. Ces Noirs ainfi dénaturés, ont, 
pour l'ordinaire, un dérangement dans les 
fucs nerveux , qui eft plus ou moins mélé 
d'hydropifie, Quand ce mal n’eft pas in=. 


vétéré , ils en guériflent fouvent, en man- 
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geant des ferpens & des couleuvres, dont 
la chair recèle abondamment du fel alkali 
qui a la propriété finguliese de difloudre 
le fang grumelé, & d’atténuer les fluides 
épaifis; alors leur corps fe repeint en 
noir. | 

On peut juger, par cette analyfe , des 
vertus fpéciliques des fels pour opérer la 
diflolution de tout coaguleux. Quels heu- 
reux effets ne doivent-ils pas procurer dans 
Ja Goutte ? car ils divifent , fondent l’é- 
paifliffement de la lymphe & de la fyno- 
vie, en même-temps qu'ils charient & dé- 
polent les parties balfamiques de mon 
Elixir à la place des âcretés qu'ils diffi- 
pent par les différentes voies excrétoires, 
& fur-tout par celle d’une tranfpiration 
douce , mais très fenfible pendant quel- 
ques jours, & enfuite par le rétablifle- 
ment de la perfpiration naturelle, qui 
eft le vrai thermomètre de la fanté, 

Mon fpécifique a deux parties : l’une 
faline & fubtile, divife, brife & rompt 
tout ce qui fait obftacle à fon pañlage, 
& donnant enfin iflue à fa volatilité pro- 
pre, il la procure aufli à lhumeur qu'il. 
à atténuée , fublimifée , volatilifée: lau- 
tre fixe, ou du moins aflez propre à fe 
fixer, répand un baume à la place de 
l'acrimonie. Que mon Elixir pañle avec le 
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chyle dans toutes les fecondes voies, c’eft 
uñe chofe inconteftable & prouvée par 
l'expérience, L’impreffion de fon baume 
fe rend fenfible par la douceur qui tem- 
père l’âcreté goutteufe (1); limpreflion 
de fon fel fe manifefte par fa communi- 
cation fur tout le fyftèéme nerveux, dont 
les ofcillations deviennent plus fortes ; 
plus conftantes & plus régulieres. Les 
liqueurs qui féjournoient dans différentes 
parties , & qui y caufoient des obftruc- 
tions, font pouflées en avant & repren- 
nent la route qui leur a été tracée par : 
la nature, les fécrétions deviennent plus 
Libres, & la fanté fe rétablit parfaite 
ment, DE 
= Un remède dont les qualités, les pro- 

riétés , les vertus font ainfi défignées, 
décrites, expliquées, développées, n’eft 
pas un fecret qui tienne au charlata- 
nifme. Il feroit pofhible aux perlonnes de 
Part, finon de rencontrer précifément 
les ingrédiens de mon élixir , [ ce qui fe- 


(1) Souvent dès la premiere prile , à plus 
forte raifon à la fuite de plufieurs les urines 
s’empreignent per l’effct de mon élixir d’une 
o-eur de violette, ou du moins qui approche 
beaucoup de celle de cette fleur. qui cxhale un 
fi doux parfum. 
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roit vouloir former l’éreïde du jet d'un 
nombre innni des caractères de l'alpha- 
bet ) au moins des remèdes analogues , 
qui procureroient peut-être les mêmes 
effets ; & pour porter la chofe au poflible 
ab{oiu, il fe pourroit enfin, qu'on ren- 
contrât  précifément ma détourrerté, puif- 
que moi même j'ai été aflez heureux pour 
y parvenir. En attendant cet inefpérable 
coup de dez, je jouis de mon avantage, 
qui n'eft point le fruit du hazard ; mais 
des études les plus profondes & des res 
cherches les mieux raifonnées. Je vais 
plus loin, j'ofe dire que la réalité de cet 
invraifemblable événement , me flatte- 
roit, & que j'en avouerois l'identité avec 
la plus grande franchife , comme j'en ai 
faitla déclaration la plus fincère à li Com- 
miflion royale de médecine , pour la 
mettre à même, outre mes certificats de 
guérifons , de motiver par fa propre con- 
noiflance fon approbation de mon fpé- 
cifiquie. 
Que des inventeurs ou des poffeffeurs 
- de fecrets dangereux ou équivoques, 
craignent. la promefle que le collége de 
Pharmacie a faite dans fon aflemblée du 
… 2$ feptembre 178$, de donner tous les 
ans l’analyfe des remèdes inconnus, je 
ne crains rien non-feulement pour la dé 
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couverte du mien, après les tentatives 
faites par quatre des plus célebres apo- 
thicaires de Paris, dont deux ont été 
chargés de ma part , pour ma propre af-. 
. furance & ma propre fatisfaion, & les 
deux autres de la part d’un goutreux qui 
s'étant bien trouvé de l'ufage de mon 
élxir, défiroit par curioñité d'en con- 
noître les ingrédiens; mais même pour la 
qualité des fubftances qui entrent dans 
fa compofition , fubftances fi effentielles 
que la connoiïffance de leurs vertus don- 
neroit un nouveau relief à mon remède ,: 
une nouvelle confiance aux malades & 
aux medecins, fur-tout fi l’on devinoit 
encore fa manipulation, fi prudemment, 
fi exactement combinée & fuivie, 

Ce remède exerce fa premiere action 
fur les fibres, dont il augmente le ton. 
L'action organique en eft accrue, les fucs 
s-en trouvent triturés & élaborés. Par cette. 
qualité tonique , il a les plus heureux 
effets dans les gouttes chroniques , & par-: 
ticulierement dans le relâchement des 
fibres. C’eft par-là qu'il eft un des ne 
efficaces ftomachiques, convenable dans 
tous les cas où l’on veut relever Île ton 
de l'eflomach, & rappeller le bon état 
des premieres voies. Par cette vertu enfin, : 
ilfert à formerun fang louable & pur, en: 
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expulfant , ou en rendant aux vaïffeaux la 
force d’expulfer toutes fortes d'âcretés. 

Mon Elixir , tel qu'il eft de fa nature, 
& fans fe décompofer, pénètre dans le 
fang. Introduit dans ce fluide vital, il 
y reçoit le mouvenient avec les particuies 
de cet agent; & lorfqu'il eft dardé par 
leurs contractions , {es molécules, felon 
leurs différentes furmes , foit comme au- 
tant de boules ; foit comme autant de 
traits, fortement lancés , heurtent de front 
les concrétions , les obfiruions qui 
font comme autant de bouchons, les bri- 
fent, les divifent, les atténuent & les 
détruifent à la longue. 

Quant à fon aétion dans la peau, où 
fe trouve fouvent échappée l’humeur 
goutteufe & rhumatifmale, la voici : les 
particules folides de ce remède, intro- 
duites dans les artères, & pouflées par 
leurs contractions, ircilent , broyent , 
écrafent par leur tranchant & leur dureté, 
les globules du fang , lefquels fe trouvant 
preilés entre les molécules de cet Elixir , 
comme les grains que quelques oifeaux 
avalent entiers , font moulus entre les 
cailloux qui fe trouvent dans la cavité de: 
ce puiffant mufcle , qu’Ariftote appelle le 
moulin des oifeaux. Ces mêmes particules 
folides , portées dans l'extrémité des vaif= 
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feaux capillaires de la peau, où font les 
obftru&ions , font l'office de coin de fer, 
pour divifer les concrétions qui font obf- 
tacle , les difloudre & les détruire. 

On ne peut contefter que les rameaux 
capillaires de tous les vaifleaux , n'aient 
Ja même firuéture & le même jeu fyftal- 
tique que la grande artère, dont ils ne 
font que les diftributions. Ainfi chaque 
fyftole de ces vaifleaux , pouflant les 
molécules atténuantes du remède contre 
l'obftruction , il la détruit & l’enleve par 
ce-moyen, de même qu'une main armée 
d'uninftrument de fer , exécute ce qu’elle 
ne pourroit opérer fans ce fecours. De 
plus ces particules pouflées dans des 
canaux rétrécis, en dilatent le calibre, 
& les remettent dans leur diamètre na- 
turel, qui laiffle la perfpiration dans fa 
primitive aïfance , & dans une pleine li- 
berté. 

Enfin mon remède facilite toutes les 
fécrétions & les excrétions fans les for- 
cer ; &, c’eift en donnant aux différentes 
humeurs , leur fluidité, qui produit 
tous ces phénomènes. Poflédant fupé- 
rieurement toutes les qualités que Je 
viens de décrire , à proportion que l'hu- 
meur goutteufe eft fondue & élaborée 
par {es effets, il follicite la nature à l’ex- 
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pu!fer par la voie de la tranfpiration, qui 
eft la vraie crife de la goutte. 

Détaillons encore les effets particuliers 
des remèdes , qui font la bafe de mon 
Elixir, L'un, ‘comme je lai déjà infinué, 


adoucit , Ro les parties fouffrantes 3. 


l'autre porte {on action fur l’humeur gout- 
teufe , la fond, la divife, change la nai 
ture de fes principes & en opère la coc- 
tion. Les autres aident l'action de celui- 

, lui prêtent fecours en frayant le che- 
min pour le libre pailage de cette ms 
meur cuite & élaborée, qui fort pa 
voie de la tranfpiration. 

Quand ÿ ai edminifiré mon fpécifique , 


voici ce que j'ai oblervé, Les perfonnes 


ont dans la journée une petite éléva- 
tion du pouls; ce que l’on reconnoît par 
des battemens plus réitérés , par le vifage, 
qui devient plus coloré, ainfi que les 
levres, & fur-tout par une légère cha- 
leur de la peau, à laquelle fuccède-une 
moiteur douce, une tranfpiration falutaire: 
qui fe répand à la fois dans toute l’habi- 
tude du corps. Elle commence ordinai- 
rement à l’heure du fommeil, dure pen- 
dant toute la nuit, & quelquefois con- 


 tinue bien avant dde la matinée, Pendant 


& après cette crife falutaire, les malades. 
Le trouvent très-à-leur aile ; la tête fe dé- 
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gage, lefprit eft tranquille, 1a refpira- 
tion aifée , point de pefanteur dans au- 
cune partie, les articulations font fouples; 


enfin les fonctions vitales , animales &: 


naturelles {e font librement. Tels font 
les phénomènes qui réfultent de la pro- 
priété & de l’ufage de l’'Elixir que j admi- 
niftre aux malades pour guérir la Goutte. 
La caufe premiere de ce mal eft d’a- 
bord Iong-temps à fe former , elle fait 
des progrès infenfibles dans les commen- 
cemens, parce que Ja nature, qui jouit 
alors de tous fes droits , s’oppofe toujours 
à fa formation ; mais dès que cette caufe 
a pris le deflus, que la nature à été con- 
trainte de lui céder, il n'eft plus pofhble 
de détruire ce mal, que par un fpécifique 
efficace, qui, cornme le mien, déracine 
humeur goutteufe,la combatte, lexpulle, 
en donnant aflez de force à la nature pour 
que , d'accord avec un régime fain , elle 
s’oppofe à la régénération de lhumeur 
morbifique. | 
Non-feulement lefficacité de mon re- 
mède peut guérir tout accès de Goutte, 
quelque violent qu'il foit, & à cette oc- 
cafion , extirper radicalement le germe 
du mal; mais ce fpécifique , bien admi- 
niftré peut encore prévenir toute attaque 
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de cette maladie & en détruire infenfi- 
blement & abfolument le principe. Si 
nous examinons la conduite de la nature 
dans le temps de l'accès, dans la crife 
qu'elle opere, nous verrons qu’elle ne 
cherche que la perfpiration. Tout fon 
Geflein, tout fon travail ne tendent qu’à 
brifer, par la crifpation des fibres qui 
caufe la violence de la douleur , la ma- 
tiere qui produit la Goutte , pour la chaf- 
fer par la perfpiration. Cette tranfpiration 
bienfaifante , cette légère moiteur. qui 
paroît le matin & fe diflipe d’elle-même 
après chaque petit accès, dont l’affèm- 
blage compofele grand, adoucit &calme 
la douleur qui a tourmenté le malade prin- 
cipalement la nuit, | 

Toutes ces obfervations montrent évi- 
demment, que la nature, lorfqu’on la 
laiffe agir, diffipe l'humeur par la voie 
de la perfpiration. La maniere que je pro- 
. pofe pour la rappeller , eft donc jufie & 
incorteftable. Elle fuit la nature pas-à- 
pas, elle eft copiée trait pour trait fur les 
mouvemens critiques & falutaires de l’é- 
conomie animale. Il n’efl point de Pra- 
ticien qui ne doive convenir qu’une cu- 
ration qui imite fi parfaitement la crife 
de la rature dans la guérifon de la Goutte, 
se foit jufte & fuivant les regles de Fart, 
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Il paroît donc ; que fi avant l'attaque 
de la Goutte, dans le temps que la ma- 
tiere elt encore confondue daps le fang, 
Je procure cette moiteur légère, cette 
tran{piration invifible qui retenue dans 
fes couloirs devient la matière de laGoutte, 
Je préviendrai infailliblement l'accès, & 
j épuiferai par la même évacuation que 
la nature emploie lorfqu’elle en fait la 
crife , l'humeur qui l'auroit produite, de 
quelque caraétère qu’on puiffe la fuppofer. 

Dans le cas où la tranfpiration a dela 
peine à s'établir chez le malade, l’expé- 
rience ne m'a rien fourni de plus prompt 
pour hâter la difipation de lhumeur 
goutteufe, que de garder le lit à toute 
rigueur, & de boire trois heures après 
avoir pris l’Elixir , un grand verre de ti- 
fane fudorifique , faite d’une pincée de 
bois de gayac & de faffafras, infufés dans 
une pinte d’eau; on peut en prendre un 
fecond laprès midi, ou feulement le foir 
avant le fommeil ; on pourra même en 
prendre trois verres dans la journée en- 
tiere; c’eft-à-dire un à chacune de ces 
différentes heures. Mais s’il y avoit alté- 
ration ou fécherefle à la peau, on feroit 
fimplement ufage d’eau fucrée ou d’une 
tfane de chien-dent avec la régliffe. 

“Si-tôt que par les moyens ci-deflus, 
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l'accès de la Goutte commencera à fe 
difliper ; ce qu’on connoît à la diminution 
de la douleur, à l’affaiflement des parties 
gonflées auparavant, sil y a plénitude 
dans le fujet il faut évacuer par un pur- 
gatif très-doux , qu'on pourra réitérer 
{elon le befoin, Deux onces de manne, 
deux gros, ou un gros & demi de folli- 
cules de {éné , & un gros de fek végétal 
fuftifent pour cela, ou bien une once de 
crême de tartre foluble, L'on ne peut rien 
de plus naturel & de plus efficace que ces 
procédés pour fe prélerver ou fe guérir 
de la Goutte, du Rhumatuifme ou de la 
complication de ces maux. | 

La fimplicité de ces moyens ,. doit 


infpirer la plus grande confiance aux ma- 
Jades, qui trouvent tant de reflources 


dans un traitement aufli facile & aufl 
doux. | 

. Je vais indiquer plufieurs ordonnances 
de purgatifs, pour mettre les perfonnes 
à portée de choifir ceux qu’elles croiront 


les plus analogues à leur tempérament, 
à leur âge, à leur état aduel , & aux 


-ciwconftances où elles fe trouvent. 


: Pour faire éviter toute imprucdence à 


l'égard des purgatifs & même des vomi- 
| LA 


uis très rarementemployés dans la Goutte, 
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je ferai remarquer que les uns & les autres 
fuppriment la tranfpiration pendant lation 
du remède, que par conféquent on ne 
doit pas trop les réitérer, qu'on doit 
encore choifir les momens où ils peuvent 
nuire le moins à cette évacuation ; mais je 
ne dois pas non plus omettre d’obferver 
qu'ils peuvent aufli la rétablir , parce que 
retranchant: 1°. le tas d’ordure & de cor--. 
_suption qui pañle dans le fang avec les ali- 
mens, on le garantit des coagulations 
& épaififlemens que ces matières y pour- 
roient caufer: 29, parce que les efforts du 
vomiffement qui caufe une efpèce d’ébran- 
lement dansles nerfs & même dans la peau,’ 
font capaoles de détruire les concrétions 
fraiches & récentes qui font dans les ca- 
naux de la perlpiration. 

Malgré ces bons effets, on doit être 
plus réfervé à l'égard des vomitifs , qu’à 
l'égard des purgatifs. Les premiers ne peu- 
vent guères s’ordonner qu’à l'approche ou 
au commencement de l’accès , encore ne 
doit-on les adininiftrer qu'à des tempé- 
ramens vigoureux & robuftes, chez Îef- 
quels ja nature a affez de force pour re- 
poufler l'humeur aux parties extrêmes, 
Mais chez les perfonnes foibles, on n'en 
peut faire ufage , parce qu'on a lieu de 
éraindre le renverfemernt , Le reflux & le 
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dépôt de l'humeur dans l’eftomach , ce 
qu'on n’a pas à redouter pour les tem- 
_péramens forts, parce que l'évacuation 
des parties les plus groflières de la ma- 
uère morbifique , facilite les plus déliées 
à fe porter du centre du corps à fa cir- 
conférence. 

On ne doit point purger dans la Goutte 
ni dans le Rhumatifme, à moins que la 
violence de l'accès ne foit bien tombée, 
& qu'il n’y ait plus de douleur; auquel 
cas on peut faire ufage des unes ou des 
autres médecines fuivantes, 


Prenez de falfe pareille, 
de fquine , 
de racine d’iris de Florence, 
de chacune une once, | 
de follicules de féné , une 
dermi-once , 
de fel de Glauber , trois gros ; 
faites bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau pour réduire à pinte; ajoutez-y pour 
lors, : 
deux gros d'unis, 
deux onces de manne ; 
laïflez infufer le tout pendant une demi- 
heure fur les cendres chaudes, pañlez la 
liqueur. 
On en donnera deux verres le matin, 
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à une heure & demie de diftance l’un de 
l’autre, pendant trois jours , en mettant 
un jour d'intervalle , & ce jour-là le ma- 
Jade prendra l'élixir. 


A: NI UIOUR ME, 


Prenez de la gomme-cutte demi-gros, 
de la poudre de jalap , 
de diagrede , de chaque un 
Jerupule , | 
de l’arcanum duplicatum , 
trOIS gros, | 
ce fèl de quiniquina, deux 
gros 3 


mélez le tout après lavoir mis en poudre 
avec fuffifante quantité de favon de 
Venife, préparé avec la gomme Adra-. 
ganthe diffoute dans de l’eau, pour faire 
des pilules de fix grains chaque. Le ma- 
lade prendra depuis quatre jufqu'à huit 
grains par jour , {elon fes forces , pendant 
huit jours de fuite, entre lefquels il laif- 
fera un intervalle de deux jours, où il 
prendra l’élixir, 


(6 


& des Rhumatifles. 189 
eULT.RKE | 


Pour les perfonnes d’un tempérament 
délicat, 


Prenez de Tamarin une once, 
“ de follicules de fèné, trois 
£TOS , 
d’'Agaric un gros, ; 
de Jel de Glauber deux gros, 
des feuilles de bourache, 
de buglofe, 
de chicorée fau- 
vage, de chaque une poignée. 


Faites bouillir le tout dans trois demi 
fétiers d'eau, pour réduire à chopine, 
pañlez la liqueur. E 

Ajoutez de manne , deux onces , 
d’eau de fleur d'orange une 
demi-once , 
& le Juc d'un limon exprimé, 


On repailera le tout une feconde fo's ; 
à travers un linge fin, ou plutôt on fe 
fervira pour cet effet de la chauffe. Le 
malade prendra deux verres le matin à 
jeun, de cette liqueur, à deux heures 
de diftance l’un de l'autre; la dofe -eft 
pour deux jours, en mettant un jour d’in- 
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tervalle , ne prenant l’élixir que deux 
jours après. 

Cette purgation convient à toutes les 
perfonnes délicates & fenfibles. 


AUTRE 


Qui pourra purger fans dégoût. 


Prenez de féné mondé deux gros, 

la moitié d’un citron coupé par 
tranches , 

de régliffe un gros & demi, 

de rofes rouges une pincée. 
Faites infufer le tout à froid pendant 
une nuit dans un grand verre d'eau, paf- 
fez la liqueur le lendemain & prenez-la 
à jeun. Si on craignoit qu'elle ne purgeût 
pas fuffifamment , on pourroit y ajouter 

un gros ou deux de fel végétal. 


À UT KR 
Pour un tempérament fort. 


Prenez du féné deux gros, 
du fel de Glauber , trois gros, 


Faites infufer le tout fur les cendres 
chaudes, pendant deux heures, dans un 
grand verre d'eau bouillante , pañlez Ja 
liqueur par un linge, 2.LUSS 
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ÂAjoutez de tablettes de citron une once , 
pour une dofe , à prenûre tiéde le matin 
à jeun. HE | 
Cette potion évacue puifflamment les 
humeurs bilieufes & les glaires contenues 
dans leflomach , elle ne convient qu'aux 
fujets robuftes ou difficiles à émouvoir, 
& dans lefquels on foupçonne une abon- 
dance de matiere propre à étre évacuée. 


Purgation ordinaire. 


Prenez follicules de féné deux gros, 
manne choifie deux onces , 
el de Glauber, deux pros, 


dans une déco&ion de chicorée. 
AO: SE 1:08: 


On doit la furveille,” ou au moins la 
veille d’une purgation s'y préparer, en 
prenant quelques tifannes ou quelques 
boiflons légères, & le jour qu’on fe pur- 
gera , on en boira cinq à fix verres pour 
détremper la médecine quelle qu’elle foit: 
car fans cela elle pourroit occafionner des 
douleurs vives , des tranchées, & ne 
“point opérer. On donne communément 
un bouillon à demi fait, ou au veau, 
deux heures après que l’on a pris la mé- 
deciné; après quoi, de demi-heure ea de- 
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mi-heure, on boit une tafle ou de thé 
ou de tifanne de chien-dent & de ré- 
glifle , ou une infufion de feuille de 
bouillon blanc & de guimauve. 

IT faut faire attention de ne point pren: 
dre de nourriture , à moins qu'il n’y ait 
une heure & demie ou:denx heures , que 
Ja médecine ait fini fon effet, & de Favre 
toutes les précautions que nous avons in- 
diquées ci-deflus, 

Je n’aftreins, ni ne puis aftreindre à 
aucun purgatif de préférence à un autre, 
je confeille même aux perfonnes qui en 
ont éprouvé de favorables à leur confti- 
tution, de s'y tenir & de n’en pas chan- 
ger ; mais leulement d’avoir égard à leur 
état de force ou de foiblefle auelle & 
aux ménagemens qu'exigent la Goutte & 
le Rhumatifme dans la néceflité même 
reconnue de la purgation. | 


GE APTE EXT 


KRépime. 


| de ’oX auroit bientôt détruit l'erreur de 


Vincurabilité de la Goutte, fi les per- 
fonnes 
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fonnes fujettes à fes attaques, gardoient 
après la délivrance de l'accès, un régime 
falutaire. Je fuis phyfiquement sûr, que 
le plus grand nombre éviteroit [a réci- 
dive. En effet, pendant les douleurs, la 
nature, ou les remedes, ou l’un & l’autre 
tout enfemble , ont prefque toujours fuf- 
fifamment exalté, brilé , atrénué, fubli- 
milé l’humeur pour en procurer l’évacua- 
tion totale, & par conféquent pour en 
détruire entierement la caufe, Les Gout- 
teux de bonne foi conviendront qu’ils ne 
{ont pas fans reproche fur les récidives , ni 
fur leur fréquence. I! n’y auroit donc que 
quelques cas rares où la maladie, fupé- 
rieure aux efforts de la nature & de l’art, 
auroit laiflé quelque rélidu des principes 
du mal. Or dans la fuppoñtion d’un ré- 
gime fage, n’ajoutant rien ni à l’inten- 
fité ni à la quantité de l'humeur, il eft 
probable que dans un fecond accès, les 
remèdes & la nature pourroient avoir af- 
fez de force pour expulfer le refle de 
la matiere goutteule, Aïinfi, quiconque 
fe conduiroit bien , pourroit , avec le fe- 
cours de la Médecine, peut-être même 
fans elle, éviter les atteintes de la Goutte, 
_ Cette feule réflexion doit faire connoître 
l'importance & la néceflité d’un bon ré- 
gime , à tout homme amateur de la fanté, 


I 
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le plus grand bien de la vie & le moins 
fenti. Nous mettrons donc au premier 
rang des précautions qu'il faut prendre, 
la tempérance ,' vertu feule capable, 
non-feulement de nous fouftraire à cette 
cruelle maladie, mais même de nous en 
préferver. | 

Pétrarque a raifon de dire, fi: vous 
voulez être délivré de la Goutte, foyez 
pauvre ou vivez comme fi vous l’étiez ; 
c'eft-à-dire, vivez fobrement. Un fait rap- 
porté par Schenckius, prouve ce qu’a- 
vance ce Poëte : » François Pechius, âgé 
» de cinquante ans, goutteux, accablé 
» des accès & des tourmens de ce mal, 
» monta fur une mule, & partit pour 
» exécuter les ordres que lui avoit don- 
» nés le Grand Duc : un Marquis le faifit 
» & l’emprifonna près de  Verceil. Sa 
» femme & fes enfans le croyoient mort, 
» À] y avoit vingt ans qu’il étoit en pri- 
» fon, lorfque les François firent une ir- 
» ruption en Îtalie l’an 1556, prirent Ja 
» citadelle où il étoit détenu prifonnier, 
>» le trouverent en parfaite fanté, & le 
» délivrerent. Ce fut un fpeétacle curieux. 
- » pour les habitans de Verceil de le voir 
>» marcher fans bâton , l'épée au côté; 
”» comme un autre Lazare -forti du tom- 
» beau, confervé par la grace de Dieu.» 
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Il étoit redevable de la guérifon de fa 
Goutteau peu d'alimens que fon Geolier 
lui donnoit pour l’empêcher de mourir : 
ainfi cet Officier trouva dans la difette 
la guérifon du mal qu'il avoit contracté 
au fein de l’abondance. C’eft un fait qui 
fe vérifie tous les jours, que le pañlage 
de la fobriété à la bonne chere , eft aufi 
funefte que celui de la bonne chere à la 
frugalité, eft falutaire. 

Si l’intempérance fait languir & détruit 
plus d'hommes que tous les autres fléaux 
de l2 nature humaine réunis , la tempé- 
rance au contraire, ce véritable baume 
réparateur & LR PAURANTA De contribue à à 
fofinér des! honithés fins & VISOUreux , 
des ames fortes & pures comme leur fang, 
Cette vertu eft proprement la Déefle tu- 
télaire de la fanté; elle eft un remède 
univerfel, Elle rend Îa tête libre, elle pu- 

rifie le fang , elle fortifie les nerfs, elle 
éclaircit les yeux, elle conforte le cœur. 
En un mot, elle fait que Îes alimens fe 
digèrent bien. Elle empêche par-là ces 
vents & ces fumées qui caufent la colique 
& les maux de rate. Elle empêche qu'il 
ne fe forme dans le corps de ces crudités 
& de ces âcretés qui font la caufe du KRhu- 
matifme & de la Goutte, enfin de ces hu- 
- meurs crafles & vifqueufes dont fe forment 


Li 
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le fable & la pierre dans nos reins , tous 
maux qui doivent leur origine à notre in- 
tempérance. 

Il ne faut prendre de nourriture qu’aw- 
tant que la chaleur naturelle en peut cuire, 
digérer & faire tranfpirer. Trois fortes de 
défordres procédent de l'abondance & de 
la diverfité des alimens qui furchargent 
les tables des gens ailés, On mange 
trop; on ne cuit pas aflez; on tran{pire 
peu, d’où vient le proverbe : qui mange 
trop eft moins , ou mal nourri ; & delà mille 
dérangemens dans l'économie animale. 

Pour les éviter & ne pas mettre, dit 
Plutarque , feu fur feu , réplétion fur ré- 
plétion , il feroit bon d’imiter la plaifan- 
terie du Roi Philippe. Quelqu'un layant 
invité comme il étoit dans Ja campagne, 
à venir fouper chez lui, penfant qu'il 
y viendroit en petite compagnie ; mais 
le voyant venir avec une grande fuite, 
& fachant qu'on avoit apprêté à man- 
ger pour peu de perfonnes, cet hôte 
en fut troublé : Philippe qui s'en ap- 
perçut , envoya fous mains, dire à 
tous ceux qu'il avoit amenés de garder 
place à la Tourte. Ces nerfonnes croyant 
à ce que leur dit le Prince & attendant 
toujours ce méts , épargnererit les viandes 
qui leur furent fervies, en forte qu’elles 


& des Rhumarifles. 107. 
fufirent amplement à toute la compagnie. 
Ainf devroit-t-on s’obferver, dans ces 
aflemblées, où par un relte de l’ufage 
groflier & gothique de nos ayeux, il faut 
boire à tour de rôle. Ainfi devroit-on 
réferver place au manger, au boire, & 
apporter à table un appétit frais & bien 
aiguifé, 

Socrate défend de manger des viandes 
qui nous convient à manger, encore que 
nous n'ayons pas faim, d'ufer des breu- 
vages, qui nous excitent à boire, en- 
core que nous n’ayons pas foif; mais il 
nous permet d'en ufer, quand la volupté 
fe joint au défir de la nature. 

La partie la plus utile de la médecine, 
eft l’'hygiènne , & elle eft moins une 
{cience qu’une vertu. La tempérance & 
le travail font les deux vrais médecins de 
l'homme. Le travail aiguife l’appetit , & 
Ja tempérance empêche d’en abufer. 

es Japonois font exempts dela Goutte 
au rapport d'Ettmuler : Japonen/es poda- 
gr& non laborant. Ces peuples habitent 
un climat tempéré; ils ne connoïflent ni 
le vin, ni l'eau-de-vie; ils font laborieux 
au fuprême dégré, vivent de riz, ne man- 
gent de la viande que très frugalement , 
boivent du thé; ne font-ce pas là des 
puiflans moyens pour foutenir une tranf- 
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piration toujours égale ,-& par conféquent 
une parfaite fanté? Comme rien ne nuit: 
plus à cet heureux état que les excès en 
tout genre , rien ne nous y maintient plus 
furement qu une vie fage & réglée. 

Le précepte général de la fobriété re- 
çoit dans la Goutte une application toute 
particuliere ; ; car on à [la tranfpiration à 
rétablir & à ménager: or la diette modé- 
rée eft un des moyens les plus efcaces 
pour opérer ces effets, Lorfque vous ne 
prenez qu’autant d’alimens qu’il en faut 
pour foutenir la vie, la tranfpiration va 
fon train fans obltacles, fans 1 interruption. 
Les vaifleaux n'étant point gorgés de 
fucs, fe contraétent à faife, brifent & 
atténuent infiniment les fucs , qui doivent 
être chaflés par cette iffue. La fobriété 
eft donc la réformatrice de l'intempé- 
rance, Elle confifte , en {e réglant cepen- 
dant fur fon tempérament & fes habi- 
tudes , à faire par jour deux repas, à quit- 
ter toujours la table avec appétit, ou à 
retrancher entierement. le fouper ; ce que 
Takius recommande expreflément. Syden- 
ham eft du même avis. Prandere tantum 
expedit, nor cænent itaque qui podagræ 
funt obnoxii. Il veut qu'ils fe contentent 
du diner, parce que le lit & le fommeil 
font des moyens propres à favoriler la 
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tranfpiration , & qu'il ne faut point fati- 
guer la nature pendant ce tems, en l'oc- 
cupant à l'ouvrage de la digeflion. 

On tranfpire mieux quand on mange 
deux fois par jour, que. quand on ne 
mange qu’une fois, Car en mangeant beau- 

, coup dans un repas, comme il arrive 
quand on n’en prend qu’un, les vaifleaux 
{e gonflent extraordinairement , les nerfs 
de l’eflomach & des inteflins font fort 
agités & retréciflent par cette agitation 
les petits filtres de la peau : tout cela eft un 
empêchement à la tranfpiration. D'ailleurs 
après qu’elle eft faite, le fang devient 
âcre & s’échauffe s’il n’eft pas renouvellé 
par le chyle. Cet échauffement nuit à la . 
tran{piration fuivante, comme on peut le 
voir par ce que nous avons dit. > 

Je penfe donc que deux repas pris mo- 
dérément valent mieux qu'un feul, dans 
lequel on farcit l’eflomach de plus d’a- 
Jimens quil n'en peut digérer, parce 
qu'il s'enfuit de cet excès que la digef- 
tion fe fait plus difficilement, qu'elle 
eft plus longue & plus laborieufe, & 

par conféquent que la tranfpiration eft 
plus long-temps fufpendue. Ainfi je con- 

_ Aeille de fouper très-légèrement, de très- 

bonne-heure & de manger des alimens de 
facile digeftion, Par-là dun: ne s’af- 
IV 
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faifle pas, & digére à fon aife, Ce fentiment 
paroïtra préférable à bien des perfonnes. 

Sanétorius dans fes Aphorifmes, nous 
avertit que la digeftion difficile fait une 
perfpiration tardive ; que la tranfpiration 
ftant l'excrément de la troifiéme coétion, 
fi la premiere eft manquée, la feconde & 
la troifiéme le font aufli; que lesalimens 
ont on ne fent pas le poids dans l’efto- 
mach font ceux qui nourriffent le mieux 
& qui tranfpirent davantage. Si toutes ces 
obfervations ont été vérifiées fur des gens 
qui fe portoient bien , que fera-ce dans 
les Goutteux, chez lefquels outre l’obf- 
tacle qu'un chyle grofier ‘apporte à la 
tranfpiration , il s’en trouve encore un 
autre dans la peau, lereflerrement des ca- 
naux excréteurs ? 

Ce font donc des alimens doux & fa- 
ciles, qu'il faut préfenter aux goutteux. 
Sanétorius propofe la viande de mouton. 
& de phaifans; je crois pourtant la pre- 
rière trop folide, & communément trop 
dure; on peut y ajouter, dit-il, la per- 
drix, la volaille & la viande blanche, 
les bouillons & confommés qu'on en 
tire. Parmi les mets qui fe fervent fur 
les tables des goutteux , Îles. végétaux 
doivent l'emporter fur les animaux, parce 


qu'ils font plus digeftibles, qu'ils font 
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moins nourriflans, & qu'ils ont des ver- 
tus médicamenteufes , que les animaux 
n'ont point. Entre ces alimens il y a en- 
.core un choix à faire ; par exemple les 
racines , les herbages doivent être pré- 
férés aux farineux, par les perfonnes graf- 
fes & replettes, & ceux-ci conviennent 
mieux aux perfonnes maigres, quand toute 
fois leur eftomach ne les trouve ni lourds, 
ni indigeites, tels que les haricots, les 
- féves de marais, les pois, les lentilles, 
_ &c. les fruits tels que la nature nous les 
donne, ou préparés, comme les confi- 
tures , les gelées, {ont d'excellentes nour- 
ritures ; ils font favoneux , de facile di- 
geition & agréables au goût, 
- Hypocrate nous marque dans fes Apho- 
rifmes, que les alimens qui nournilent. 
promptement, font aufli de facile tranfpi- 
ration, les œufs frais cuits à la coque & 
le régime du lait , pris fobrement, ont 
cet avantage. 

Pour ce qui eft de la boiïffon , labierre, 
le cidre, le poiré, doivent être rejettés , 
parce que par leur tartre & leur fraîcheur, 
ils donnent naiflance à la Goutte, en fup- 
primant a tranfpiration. Le vin généra- 
_Jement eft néceflaire, & c’eft ce qu'il y 
a de meilleur, fur-tout pour les vieillards, 
pourvu qu’on n’en fafle pas abus; on le 
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boit en y mettant un, ou deux tiers 
d'eau. 

Après les excès du boire & du manger, 
il ny a rien qui engendre, ou rappelle 
plus la Goutte que de fe livrer trop aux 
plaifirs de l'amour. C'eff la volupté la plus 
piquante, la plus fenfble, la plus vive 
la plus raviflante , & la plus iivérfetle 
ment recherchée ans les quatre parties 
du moride. Depuis l'Hottentot, jufqu’au 
Lapon, depuis! Efpagnol jufqu’ au Tartare, 
tout homme appéte cette volupté, donton 
peut jouir aflez fréquemment. On ne ré- 
fifte jamais aux attraits de ce plaifir dé- 
licieux, divin, qui peut nous rendre , 
auteurs , peres, je dirois volontiers créa- 
teurs, mais au moins réproduéteurs de- 
nous-mêmes, ou d’autres nous mêmes. 
On 2 peine à retenir les Goutteux fur 
cet article. Cependant) ils paient tou- 
jours très -cher les excès qu'ils y font ; 
rien ne leur eft plus nuifible. Un Gout- : 
teux dont les efprits font épuilés & 
les articulations relâchées , feroit auf. 
imprudert, s’il SORdOmDIE trop à ce 
pair, quun voyageur qui ayant une 
longue route à faire, fe déferoit de l’ar- 
gent dont il a befoin pour terminer fa 
oute, 

On a obfervé que les excès dans ce 


J 
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genre influoient pour le moins autant fur 
la produ@ion de la Goutte, que ceux 
de Bacchus , qu’on doit aufi s’interdire. 
Toutefois, quand ies Goutteux ont pris 
une longue habitude aux uns & aux 
autres , il ne faut pas Îles en priver tout 
à coup. On doit leur accorder quelque 
chofe, ob duritiam cordis, D'ailleurs 1l 
eft dangereux de pañler d’un extrême à 
l'autre. C’eft une imprudence , à laquelle 
on à attribué la mort de Charle-magne, 
Quant à l'habitude exceñive du vin, on 
doit fur-tout y aller avec la plus grande 
circonipection. Ce n'eft pas que je croye 
néceflaire de permettre en aucune cir- 
conftance les excès, auxquels il faut au 
contraire tout-à-coup renoncer; mais 
comme ceux qui font fujets à ce vice, 
boivent d’ordinaire très copieufement , 
on doit par proportion retrancher de la 
quantité qu'ils boivent communément à 
leurs repas, & les réduire peu à peu à 
un ufage modéré dans lequel ils doivent 
perfévérer. 

La tempérance n’eft pas la feule chéfe 

à obferver pour éviter l'attaque ou le 

retour de la Goutte. Quelque fobre que 

vous foyez , vous en reflentirez encore 

les atteintes pour peu que le tempéra- 

ment vous y difpofe, fi vous je prenez 
v] 
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point d'exercice. Une vie trop tranquille 
&z trop oifive nuit à là digeftion des ali- 
mens , pris même avee la modération 
la plus tcrupuleufe, L’aétion au contraire, 
le travail, le mouvement , fecondent les 
fonctions animales d’où dépendent la 
fanté. Un habile Phyficien difoit ingé- 
nieufement : que lexercice étoit un fecond 
effomach ; & il avoit raifon. Ce fecond 
eftomach facilite & perfectionne les opé- 
rations du premier. L’exercice eft même 
au bon, pour préparer l’eftomach à re- 
cevoir les alimens, qu'à les digérer. C’eft 
de cette vertu fans doute , qu’eft venu 
ce propos vulgaire: 7e vais faire un tour 
pour gagner de l'appétit. 

L'exercice eft un moyen sûr pour pro- 
curer la perfpiration.En effet la contraction 
alternative des mufcles preflés , preffe les 
tuyaux excrétoires, qui verfent la matiere 
de la perfpiration & en accélère la fortie 
par la même mécanique, que dans la 
faignée du bras, le fang coule par l’ouver- 
ture avec plus d'impétuofté, lorfque le 
Chirurgien donne au malade fon étui à 
tourner avec les doigts du bras qui vient 
d’être faigné, parce que la contra&ion 
des mufcles fublimes & profonds placés 
fous la veine ouverte , comprime & fouette 
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le fang, qui y eft contenu & en pré- 
cipite la fortie, 

Les intervalles entre les attaques de la 
Goutte ne peuvent étre que très- courts 
fansunexercice corporel & afidu, & même 
le malade fera fujet , s'il refte dans l'inac- 
tion & le repos, à la génération de la 
pierre, qui eft un mal plus dangereux 
que la Goutte. L'homme laborieux échap- 
_ pera à ces deux maladies, fur-tout à la 
derniere. L'exemple {uivant rapporté par 
Hoffman en fournira une preuve, 

Un riche Allemand, grand, fort &ro- 
buifte, vivoit dans l’abondance de toutes 
les chofes qui Aattoient fes goûts , fa fen- 
fualité & fes inclinations. Un nombre 
infini de domeftiques, une table fine & 
délicate, la moleffe enfin, l'oifiveté, l’in- 
fouciance , faifoient envier fon fort; cette 
prétendue félicité fut de courte durée. La 
Goutte le faifit, les fouflrances vinrent 
altérer les douceurs de cette vie volup- 
tueule. Il ne pouvoit plus marcher fans 
fecours. Il crioit jour & nuit, & faifoit des 
remèdes d'autant plus inutiles, quil ne 
vouloit rien changer à fa maniere de 
vivre ; il fut attaqué fi fréquemment & fi 
violemment, qu'il alloit bientôt être 
noué, lorfqu' un revers de fortune fut, 
malgré lui, fon médecin, & le déroba à 
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une torture dont les maux accroifloient 
fenfiblement tous les jours. Plufieurs ban- 
queroutes fe déclarèrent, d’autres accidens 
furvinrent ; en un mot, il pafla prelque. 
dans un inftant de la plus faftueufe opu- 
 Jence à la derniere indigence. Il lui fallut 
par force vivre avec fobriété & fe donner 
grand mouvement, I{ quitta la ville pour 
aller gagner fa vie à la campagne , 1l vint 
à bout par dégrés, de s’accoutumer au 
travail, Enfin il guérit non-feulement de 
la Goutte qui avoit altéré fon tempéra- 
ment; mais encore 1l reprit la même 
agilité & la même fanté dont il avoit 
joui avant fes attaques, & a vécu long- 
tems, fans avoir éprouvé aucun reflenti- 
ment de cette maladie. Heureux ceux qui 
embraflent un état qui exige un travail 
habituel ! fages font ceux qui, dans une 
vie confacrée aux travaux de l'efprit, 
favent {e procurer des amufemens qui les 
exercent d’une maniere analogue à leur for- 
ce & à leur tempérament ! On peutchoifir 
entre le billard, la paume, la boule, le 
mail , la promenade, la chaïle, l'équita- 
tion , le tour ou quelqu’autre métier. On 
peut même prendre part en un jour à plu- 
fieurs de ces exercices. Il y a un penchant 
fecret dans l'homme, qui le pouflé à va- 
riér fes occupations, que l’on n’apprécie 
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pas aflez, Ce penchant eft dans la nature. 
L'homme eft inconftant. Cette inconftance 
que l’on regarde comme un crime dans 
la morale, eft une vertu dans les chofes 
phyfiques.L’inconftance préferve l’homme 
de mille maux, par la difipation qui lar- 
rache à l'ennui, fruit infalubre de l’uni- 
formité. 

Outre ces attentions , 1] y en a encore 
beaucoup d’autres que la prudence nous 
dicte également. On doit éviter foigneufe- 
ment toutes fortes de paflons, telles que 
les foucis, les chagrins, les fatigues d’ef- 
prit, les méditations profondes, tout ce 
qui trouble la tranquillité de lame; rien 
n'eft plus propre, fuivant Sydenham, à 
détruire le tiflu des efprits qui font les 
inftrumens des digeftions, & par confé- 
_quentäaugmenter les progrès de laGoutte. 
C'eft donc à jufte titre, que cet auteur 
célèbre , recommande la tranquillité d’ef- 
prit comme néceflaire pour la guérifon de 
cette maladie. Îl faut retrancher peu à 
peu & par dégrés quelque partie de fes 
alimens , s’abftenir d’ingrédiens falins & 
épicés; il faut que les Goutteux foient 
vêtus dès qu'ils font levés & que Pair ne 
frappe point fur la furface de leur corps, 
oila nuit, ni le jour. Il ne paroït pas 
difficile de concevoir, que l'air étant un 
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corps fluide & d’un grand reflort , lorf- 
qu’il frapoe la furface de nos corps im- 
médiatement, 1! s'y moule & comprime 
fortement l'extrémité des tuyaux excré- 
teurs, qui débordent la peau ;il n'en eft 
pas de même, lorfque l'air ne le comprime 
que par deflus les habits intermédiaires, 
qui ne pouvant s'appliquer & fe mouler 


fur l’épiderme , comme fait l'air, laiffent 


toujours à la matiere de la tranfpiration 
la liberté de couler & fortir. Il faut donc 
être attentif à fe garantir des intempéries 
de l'air & fur-tout du froid & de l’humi- 
dité ; en conféquence il faut fe munir le 
jour , d’habits moelleux, & la nuit, avoir 
de bonnes couvertures ; dans l’accès, il eft 
bon d’envelopper la partie malade d’une 
Jégere flanelle chaude , appliquée fur l’en- 
fiure ; rien n’eft plus propre à faciliter la 
tran{piration & à difliper la douleur. On 
fait de quelle utilité font celles d’Angle- 
terre, portées fur la peau pour préferver des 
attaques goutteufes & rhumatifmales (1). 


(1) Ces flanelles doivent leur utilité, non- 
feulement à ce qu'elles confervent une chaleur 
toujours égale, qu'elles empêchent l'air de 
frapper immédiatement: la furface de nos corps ; 
meis encore , parce qu’elles font comme des 
brofles univerfeiles , & que la laine dont elles 
font compolées , pour peu qu’on fe donne de 
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Ces précautions & beaucoup d’autres, 
que le bon fens fuggère, écartent du 
fang par des fécrétions falutaires , les 
humeurs gluantes, qui occafionnotent les 
maladies dont on étoit afligé; elles les 
détruifent en donnant un cours Hibre &c 
égal à la perfpiration. Les exemples de 
ceux qui perféverent dans ces pratiques, 
atteftent de la maniere la plus convain- 
cante ce que j'avance à cet égard. 


mouvement , débouche par une douce frittion , 
l'extrémité des canaux perfpirables ; l’action, 
la chaleur de la flanelle, facilite la circulation, 
dégage les parties de la matiere arthrittique qui 
y eft enclavée , ouvre les pores , procure une 
tranfoiration falutaire, & fortifie en même tems 
_de tiflu des fibres contre la récidive. 

Tous ces avantages ne me feront cependant 
point a: prouver l’ufage habituel des petites ca- 
mifoles de flanelle que bien des gens purtent en 
touttems fur la peau: bonnes pour faire tranf- 
pirer les Goutreux, particulierement quand ils 
font forts & gras; mais elles affoibliffent les 
jeunes gens , à énervent ceux qui font d’une 
foible complexion & menacés de la pulmonie, 
parce qu’elles excitent une trop grande tranf- 
piration, & parce qu'en entretenant le corps 
dans une grande chaleur , elles relächent trop 
confidérablement les fibres de la peau, & les 
petits vailleaux: elles font contraires, ainfi 
que les fournres, aux rempéramens fecs & bi. 
lisux. Je çonnois une perionne délicate, qui 
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CRHGATE LT RIAIRE ASE 


Olfervations générales & particulieres, 


Or m'a demandé mille fois, d’où peut 


venir , foit dans la Goutte, foit dans le 


en a fait ufage pour fe conformer à la mode. 
Elle n’a pas été long-tems à s’appercevoir 
qu'elles la defléchoient fenfiblement ; aufli les 
a-t-elle promptement quittées. Elle s’en fert 
néanmoins utilement , lorfque la tranfpiration 
interceptée, lui annonce un rhume ou quelque 
fluxion ; mais auflitôt que la tranfpiration eft 
 rétablie , ce qui eft l'affaire de trois ou quatre 
jours ; elle quitte ce vêtement , de peur qu'il 
ne l’affoiblifle trop , & qu’une autre fois l’ha- 
bitude n'empêche d’en reffentir les bons effets. 

Le luxe a introduit en France depuis quel- 
ques années les fourrures : elles ne font utiles 
qu'à quelques vieillards chez qui la chaleur na- , 
tureile eft prefque éteinte. 

En général les étoff:s faites de matieres vé- 
gétales, font préférables à celles ie fourniflent 
les animaux: fur la peau, elles font propres à 
effuyer la tranfpiration : à l'extérieur , elles ar-' 
têrent mieux l'humidité & les mauvaifes in- 
fluences de Pair. à { 

Si l’on réfiéchit fur la ftructure de ia peau, 
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Rhumatifme , foit dans les autres mala- 
dies, cette mauvaife qualité des levains, 
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que Leuwenhoeck nous a développée, on ne 
peut fe difpenfer de croire à l’utilité de certe 
#rition pour rappeller la tranfpiration. Les 
vaifleanx capillaires fuperficiels peuvent-ils 
manquer d’être ouverts lorfqu’on frotte une par- 
tie en tous fens? Peut-on douter que par une 
compreflion plus ou moins forte, ou n’en ex- 
prime la matiere qui y féjourne? 

Bien des faits pourroient confirmer cette ob- 
fervation. Pour abréger je m’en tiendrai à ce- 
Jui que rapporte M, Dufault dans fa diflerra- 
tion fur la Goutte. Nous avons vu, dit cet 
_ Auteur, M. lé Marquis du Repaire, Gouver- 
neur du Château Trompette de Bordeaux , 
vieillard centenaire, qui trente ans avant fa 
mort , s'étoit garanti & guéri de la Goutte par 
le moyen de ces friétions. Un de fes valets de 
chambre, n’avoit prefque d’autre emploi au- 
près de fa perfonne , que de le broffer & frotter 
chaque ; jour , foir & matin, avec une main gar- 
_nie d’une mitaine de laine. Toutes les perfonnes 
fujettes à la Goutte ne feront peut-être pas 

aflez beureufes, pour obtenir leur guérifon par . 
ce feul moyen; mais elles feront, fi l’on peut 
 diré, plus qu'’affürées de ce bonheur, en joi- 
gnant à l’ufage de mon remède, LT atten 
tions auffi propres à feconder fon action & 
celle de la nature. Il n’en eft point de fi mi- 
nutieufes, qu’elles paroilient, qui ne foient 
-intéreffanres par rapport à la fanté ; les plus 
foibles caufes, produifent, à la Joie de 
grands effets. 
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cette abondance des humeurs, qui s’op- 
polent à la circulation de la lymphe, de 
la fynovie , du fang & des efprits , c’eft- 
à-dire, d’où provient le dérangement 
qui trouble l'équilibre de Ja fanté ? Avant 
que de répondre à cette queftion , je re- 
marquerai, qu'il y a fix chofes fans lef- 
quelles nous ne faurions fubfifter , quoi- 
qu'elles n'entrent point dans notre conf- 
titution, & qu'on appelle affez mal-à-pro- 
pos, non naturelles, fçavoir, l'air, le 
manger & le boire, le mouvement & le. 
repos, le fommeil & les veilles, les ex- 
crémens & les matieres retenues ; les paf- 
fions de l’ame. 

Cela fuppofé , quand nous ufons de 
toutes ces chofes modérément , l’équi- 
libre régne en nous , nous nous portons 
bien; mais fi nous en prenons trop ou 
trop peu , l’équilibre cefle ; les hu- 
meurs font troublées dans leur cours 
naturel ; elles ne fe filtrent plus égale- 
ment , elles s'arrêtent dans différentes 
parties du corps , où elles produifent di- 
verles maladies. 

Voici tout le méchanifme de la fanté & 
de la maladie, On jouit de la fanté quand 
on refpire un bon air; quand on ne mange 
& qu’on ne boit, qu’autant qu’il et né- 
ceflaire; quand on ne prend de mouve- 
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ment & de repos, de fommeil & de veille 
qu'avec modération; quand les excré- 
mens ne font ni trop fecs, ni trop flui- 
des ; enfin quand les paflions de l'ame, 
font dans un équilibre raifonnable : c’eft 
qu'alors le fang n'étant , ni précipité, ni 
retardé dans fon cours, il n’eft point dé- 
rangé dans fes fonctions, & tout va un 
train {alutaire ; mais s’il eft troublé par 
quelqu’une de ces caufes ; fi l’on refpire 
un mauvais air, ou qu’on s’expofe à fes 
intempéries ; fi l’on furcharge l'eftomach 
de boire & de manger, ou qu’on con- 
trarie fes opérations par la trop grande 
diverfité des mets ou par une diftance 
trop inégale dans les repas; fi on fe livre 
à des agitations immodérées ou à une 
trop grande ination; fi l'on prend un 
fommeil trop long ou trop court; fi 
lon fait ufage de nourritures propres 
à procurer relâchement ou conftipation ; 
enfin fi on fe livre à quelque pañlion de 
lame, comme à la trifteile, à la joie, 
la crainte , la colere , l'envie, Îa ja- 
loufie | &c. alors le fang fe dérange 
dans fes filtrations, ou par trop de len- 
teur ou par trop de viteile ; les humeurs 
non filtrées reftent dans ce fluide, le 
génent , l’embarraflent , l'altèrent , le 
troublent &'fufpendent fon action. De-là 
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naiflent la fiévre , les éruptions , les dé- 
pôts; de-là enfin prennent leur fource 
toutes les maladies; la décharge des hu- 
meurs, fe faifant tantôt à la tête, tantôt 
à la poitrine , tantôt à l’eftomach, tantôt 
fur les reins, les bras, les jambes, &c. fe- 
Jon la différente foiblefle des parties qui 
cédent à leur torrent, en forte que le mal 
commence toujours par un dérangement 
dans les humeurs; & la foiblefle acci-‘ 
dentelle de la partie où l'humeur s'ar- 
rête , en détermine l’efpèce. 

Ainfi la caufe éloignée des maladies, 
eft l'abus de quelqu'une, à plus forte 
raifon de plufeurs des fix chofes dont 
on vient de parler; & leur caufe pro- 
chaine, immédiate, eft l’altération des 
humeurs, occafionnée par cet abus. 
Voilà l'explication sufli fimple que na- 
turelle de l’origine des maladies : cette 
explication plaufible par ellemême, a 
tout le mérite d'une démonftration, puif- 
qu'on voit que l’expérience la moins équi- 
voque & la plus conitante attelte la vérité 
des conféquences qui en naïffent naturel- 
Jement. 

I! eft eflentiel de faire obferver, qu'il 
y a des cas où la Goutte, quelque dan- 
gereufe qu'elle foit , ou puifle devenir, 
ft favorable. C’eft lorfqu’elle furvient à 
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des maladies plus graves & plus dange- 
reufes qu’elle-même, {1 toutefois elle n’en 
eft pas caufe; par exemple, lorfqu'elle fe 
termine à une fievre quarte invétérée qui 
a jetté de profondes racines , comme 
quand le foie fouffre, quand il y a de 
larges & vieilles hémorrcides; fi alors la 
Goutte fe manifefte, elle délivre de ces 
maladies & dégage le foie. Il en eft de 
même des embarras des reins, des co- 
liques néphrétiques, de la gravelle, dont 

la Goutte eft le remède & le préfervatif, 
lorfqu’elle fiège dans les articles. | 
La Goutte délivre encore les femmes 
des vapeurs de la mélancolie, de Pépi- 

lepfie & de toute affection hiftérique. 

Je ferois volontiers porté à croire que 
Ja caufe matérielle qui fait naître , & qui 
entretient ces fortes de maladies, dépend 
d'un levain goutteux , qui féjourne dans 
Ja maffle du {ang , ou du moins d’une hu- 
meur qui a beaucoup de fes propriétés, 
_puifque la plupart des caufes qui les pro- 
duifent font communèés avec celles de la 
Goutte. Plufieurs phénomènes qu'on y 
obferve, fe rencontrent de même dans 
cette derniere. Ces caufes communes font, 
la vie molle & fédentaire, les pafions de 
lame, telles que la colere, le chagrin, 
la triftefle, le défir, l'envie, la jaloufie, 
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les plaifirs de l'amour, l’excès des li- 
queurs , &c: 

Sur ce que jai dit, iln’y a qu'un inf- 
tant, que la Goutte qui furvient à lépi- 
lepfe , à la mélancolie , aux affections 
hiltériques, aux embarras des reins, &c. 
étoit le remède & le préfervatif de ces 
maladies , on pourrapeut-être demander, 
s’il n’y auroit pas du danger pour la vie 


. des malades de les guérir alors de la 


Goutte ? 

Je réponds avec certitude que non, dit 
M. Ponfard, très-habile Praticien, parce 
que la Goutte qui furvient aux maladies 
que j'ai défignées , n'eft autre chofe, 
qu'une crile falutaire de la nature, qui 
voulant chafler au-dehors par la voie de 
la tranfpiration ce qui l’opprimoit, mais 
n'ayant pas eu aflez de force, ou ayant 
trouvé un obftacle, à raifon de l’étroi- 
tefle & de lengorgement des iflues 
excrétoires , naura pu y parvenir , & 
l'aura dépofé dans les articulations. Si 
donc la nature fe trouve infuffifante par 


elle-même pour fubjuguer fon ennemie, 


je ne vois pas pourquoi le Médecin qui 
doit être fon fidèle interprête , ne la 
feconderoit pas dansfes vues, & ne fe 
ferviroit pas des mêmes moyens dont 
elle ufe pour triompher. Je demande fi 

après 
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‘après que l'humeur morbifique fera tout- 
à-fait expulfée , fi, après avoir rétabli 
le calme & la tranquillité dans Ja na- 
ture, & que par-là toutes fes fonctions 
“{e feront librement , fi enfin Ja caufe qui 
les troubloit n éritane plus, je demande, 
dis-je , fi alors il y a lieu de craindre 
pour la vie du malade en le guériffant : 
voici un fait-qui a du rapport à mon afler- 
tion. 

M, de la Planche ; Apothicaire & grand 
” Chymifte, m'a dit avoir guéri un jeune 

homine attaqué d’épileplie. Il reconnut 
- que la caufe de cette maladie avoit été 
la répercuflion d’une humeur galeule, 
par une pommade mal-adminifirée. Ce 
jeune homme tomboit très -fréquem- 
imeht dans l'accès. M. de la Planche lui 
‘confeilla d'aller reprendre la gale à 
:l'Hôtel-Dieu. Le malade y fut, &, dés 
qu'il eut la gale, fes accès épileptiques fe 
- aifiperent entièrement, On le guérit en- 
fuite de fa gale, fuivant les regies de l’art, 
‘fans appréhender qu'il retombât dans fa 

maladie fecondaire (Pépilepfie) /ublaré 
- canfà , tollirur effeëtus. 

Je viens d'avoir en main un pareil 
exemple, Une fille, fortant de l'Hôtel- 
Dieu, toute galeufe , entra dans une mai- 
fon où j'étois: comme elle «ppréhendoit 
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qu'on ne vit le dé (agréable préfent qu'elle 
avoit-reçu de l'HÔôts de Dieu, elle fut cher: 
cher une pommade chez un Charlatan 
pour fe guérir promptement. En efler, 

après deux ou trois frictions de cette 
pRRRee fa gale difparut entierement, 
lle Hit dans Le même temps une courfe 
ailez longue, chargée d’un paunier de 
bo Henie Etant revenue elle fe trouva 
fatiguée , fentant des douleurs très-vives 


dans l'articulation de la cuifle, ne pou- 


vant plus lappuyer , nil'étendre, ni mar- 
cher. Les douleurs le réelbeh la nuit 
de maniere à ne pouvoir les fuppo ter , 
tant eliés étotet ntaigués; étoitune Roue 
fciatique; elle vint me confulter; & ayant 
‘éconnu A c’étoit l'humeur galeufe ré- 


percutée dans le lang » pat Leflet. de la 


où 


ad 


pommade du Char atan ; & que cette hu- . 


meur s'étoit fxée fur la hanche & la 


cuifle de cette hille, qui avoient été af- 


foiblies RE charge du pannier, je lui 
dis qu’il falloit faire reparoïtre la gale: 
je lui confeillai d'aller la reprendre à 
J'Hôtel-Dieu; mais elle ne le voulut pas, 
parce qu ‘elle en avoit trop de répugnance, 
je fus ubligé d'employer d autres moyens, 
Je lui ordonnai les bains de vapeurs, 
& ete nt ufage de mon fpécifique : je 


éuflis felon mes delirs. La gale reparut 


| 
| 
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par l'effet de la tranfpiration , les dou- 
leurs de fa cuiffe fe difiperent entiere- 
ment au bout de trois jours, & elle mar- 
cha aufli librement qu'auparavant. Je lai 
guérie enfuite de fa gale, comme il con- 
vient de la guérir, & maintenant elle 
jouit de la meilleure fanté. 

Mon Elixir a eu encore par lui feul 
deux avantages plus décidés dans deux 
autres circonitances. Madame Daguet, à 
la Ferté-Milon, s'étant trouvée attaquée 
d'une Goutte très-violente, il lui furvint 
pendant l’accès où j’entrepris fa cure, & 
à la troifieme prife de mon remède, un 
éréfipele univerlel , fans ceflation ni di- 
minution des douleurs goutteufes. Je ne 
métonnai pas de ce phénomêne, qui 
n'indiquoit chez la malade qu'un furpius 
d'humeur & d’âcreté, que lation de mon 
fpécifique, par fa vertu dépurative , avoit 
développé & pouilé au- dehors. Je ne 
recommandai autre chofe que d’en faire 
continuer l’ufage, & de le régler fzlon le 
foulagement, qu’elle commença d’éprou- 
ver à la fixieme prife. Au bout de dix- 
huit jours elle fut délivrée de fen éré- 
fipele & de fa goutte, qui ne reparurent 
pas plus lun que l'autre, 

À Paris, M, Blanchard, Marbrier , vint 


chercher chez moi.de mon Elixir pour 
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une fciatique très-invétérée, dont il fen- 
toit en ce moment les mal-ailes avant-cou- 
reurs de l'accès, À] mé confulta en même- 
temps fur un ulcère chancreux qu'il avoit 
à la gorge depuis tortlong-temps, & dont 
es progrès dél faftr eux menaçoient du plus 
grand danger; c'étoit un écoulement de 
l'humeur arthritique qui entretenoit ce 
mal, Vous allez, lui dis-je, éprouver 
fous peu un accès de Goutte. Tout in- 
-commoce & dangereux que foit en ce 
moment l'état de votre gorge, ne vous 
en alarmez pas, Il va naturellement 
faire un reflux de l'humeur qui s’y porte, 
vérs les reins & la cuiffe, ce qui vousdon- 
nera quelque répit de la géne & des an- 
goifles que vous éprouvez, & sil vous 
réfte encore quelque embarras dans 
cette partie Se après la guérifon : 
de votre accès obvierai pat quelque 
remède EnHe à ; mais je prélume que. 
l'humeur de cet ufcère & eee de votre 
Goutte, font la même, & que qui chaf- 
fera tie chañflera ARE: Quoi 1x ’écria- 
Le 1 DE ferois aflez heureux pour être à- 
la-fois délivré de ces deux maux cruels! 
Jene vous l’affüre pas abfolument, ré- 
ondis-je ; mais je l’elpère avec affez de 
vrafemblince Deux jours après, cofnme 
je l’avois prévu, ce Goutteux fut retenu 
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dans fon lit par les plus vives douleurs. 
L'accès fut long , il fe foutint plus de fix 
femaines , tant dans fa force que dans 
fon déclin. Enfin, au bout de deux mois 
révolus, ce malade , par un ufage conf- 
tant & réglé de mon Elixir felon les 
effets qu'il éprouvoit, fe trouva radica- 
lement guéri de fa Goutte & de fon ul- 
cère chancreux , par l'attention qu'il eut 
de faire quelques gargarifmes aftringens 
queje lui confeillai pour laver, nettoyer, 
purifier & raflermir Îles chairs ulcérées ; 
ainfi ma prédiction fe trouva vérifiée à 
fouhait. Après de fi heureux effets d’un 
remède, qui n’y auroit pas la plus grande 
confiance , en voyant qu'il eft ennemi de 
toute impureté , & qu'il l'expulfe de 


toutes les parties du corps? 


Je fuis bien éloigné de regarder mon 
élixir comme un remède bannal, pro- 
pre à la guérifon de tous les maux; mais 
Pexpérence m'a démontré, qu'il n'y æ 
point de complication de virus, quels: 
qu'ils foient, qui contrarie fes effets , 
& j'ai toujours remarqué que s'il ne les 
guérit pas, ou ne les guérit qu'en partie, 
. parce que n'étant point , donné ad hoc, 
Jon ufage n’eft peut-être pas aflez five 
pour cette fin, au moins il n'en réful- 
toit aucun accident, mais plutôt adou— 


k uj 
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cifement du mal & de la douleur. 

Sans vouloir donner à la vertu de mont 
remède une extenfion trop confidérable, 
plufieurs médecins, parmi lefquels je 
puis citer ; Monfieur Gardanne, croyent 
due doué "dé propriétés incifives & dia- 
horét: iques, il femble convenir dans 
Me pire qui demandent ces 
COUrS. Uneex; érience faite fur 
ele , m'engage à le croire bon 
ffeétions laiteufes, Voici le fait. 
un architecte penfionné d de M. le 
Duc d'Orléans, pour une infpeétion fur 
les éclufes de la riviere à "Ourc, ma fille 
€ 
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è & dans une malfon très agréa- 
ble, bâtie & entretenue aux frais du 
Frince, au milieu d’une petite Ifle, ré-. 
duit charmant, près le bourg de Crouy 
& d’un pélérinage très fréquenté, nom- 
mé ÂNotre-Dame du UCheñe. Elle coula 
lës jours les plus paifbles & les plus 
ureux dans €e riant manoir, goutañt 
les vraies délices de la fim ple nature, 
partageant tous fes fentimens entre Îles 
ruits de fon amour & leur auteur. Nour 
rice de fon fecond enfant qu 3 étoit à 
gercon, un jour qu'au coucher du fofeil 

elle refpiroit le frais fous un ombrage 
cpaque, elle & Lx fils qu elle tenoit fer 
fon fein, s’'endormirent fi profondément 


th 


( 
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qu'ils refterent plus d’une heure à la frat- 
cheur, du ferein. Âu reveil l'enfant te 
trouva éarhumé &la mere faiie d’un fr:flon 
univerfel. Son lait ne coula plus, 1l lui 
furvint une one une péfañteur de 
tête, des difficultés de re dx rer, & quei- 
ques tumeurs. dans : diffé éntés parties. 
Tous ces accidens AÉREpa dans la nuit 
qui fuivit cette fâche cute imprudence. De 
grand matin, lon m envoya chercher à 
Ja Ferté Milon, à trois lieues de fa de- 
meure, Je vole avec tout l'empreflement 
de la tendrefle, j'arrive, je la trouve fort 
oppreflée, & vore d y avoit quel- 
ques heures qu’elle n’avoit rien pris, 
. fais avaler une prife de mon élix: 
elle reite trois heures fans rien éprouver 


à particulier, Au bout de ce tems f. 


fn 
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refpiration Se moins ferrée , elle 
s'adoupit & s'endort d'un doux fommeil 
de deux heures, qui fe termine par . 
fueur abondante, & les tumeurs paroi 

fent diminuer, La journée {e paile affez 
tranquillement;le foir l oppreflion revient, 
cependant avec moins d'intenfté ; la nuit 
eit coupée par. des intervalles de fouf- 
france ‘& de repos , avec une moiteur 
foutenue. Le lendemain elle prend de 
bonre heure de mon remède elle fe 
 rendort, nouvelle fueur ab andante pou 
K. iv 
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dant le fommeil & au reveil. La jour 
née eft meilleure que la précédente , une 
bonne nuit fuccède , les tumeurs fe fon- 
dent encore plus. Le troifiéme jour ;8 
donne un purgatif convenable , il opère 
une évacuation complette, Le lait com-. 

mence fur le foir à remonter, Le jour il 
coule fuffifamment pour pouvoir ètre pré- 

enté à l'enfant qu'on avoit noufrri:de- 
puis la fuppreflion, de bon lyt de va- 
che édulcoré à propos , & d’une bouillié- 
faite de fleur de riz bien délayée & bien: 
cuite. Pour expulfer enfin toute humeur) 
laiteufe , qui auroit pu être filtrée: dans: 
les vaiffeaux ; elle fait ufage deux: jours: 
de fuite de l’élixir, fe trouve auf libre 

& bien portante qu'avant fon accident, 
ayant perdu la vie r£$ ans après pan 
une autre imprudence, à la réparation: 
de laquelle je fus appellé trop: tard: 
Mais cette trifte épilode qui déchire en- 
core mon cœur, eit trop étrangère à! 
mon objet pour être rapportée 1ct, 

. Un autre effet de mon ‘élixir prous: 
vera encore en faveur de fes diverfes pro 
priétés.. Madame Relach ,1jeune époufe 
d'un jeune militaire , quelques jours après 
fa premiere couche, fut entreprile d’une 
fciatique des plus douloureufes. Elle 
foufroit jour & nuit, & le cours des 
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évacuations néceflaires en cé tems .. 
étoit trop lent, Son mari, qui avoit 
_ achetté mon livre , après. en. avoir fait 

Jeéture, vint me trouver pour favoir,, 
fi dans la fituation de fa chere moitié, 
mon remède pouvoit lui être admi- 
niftré. Le cas où fe trouve Madame 
votre époufe, lui dis Je, eit fi rare qu'il 
fait exception ; Îles femmes n'étant fu- 
jettes à la Goutte, que vers, ou fur leur 
retour. Ainfi Madame KRelach aui eft à 
la fleur de fon âge, ne peut fe trouver, 
comme elle left, attaquée de ceite ma- 
ladie que par une efpèce de converfion 
de l’humeur menftruelle , ou flaiteufe, 
en celle de la Goutte. Je trouve donc 
que la fienne étant carattérifée autant 
qu’elle peut l’ètre, mon remède ne lui 
fera fans-doute que très favorable; mais. 
je vous avoue qu'il na pas encore été 
adminiftré en pareille circonftance, c’eft- 
à-dire au milieu des fuites d’une cou- 
che. Auf eft-ce là ce qui m'inquiette, 
répondit-il , .& je vois qu'il nous faudra 
remettre fon ufage , après la délivrance 
entiere de fa couche. Je ne vous pref- 
ferai pas , lui ajoutais-je & je vous. 
confefle , que quoique je puifle répondre: 
les effets de mon remède , même en ce 
cas, pour votre MAR & celle de: 
NIV 
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Ja malade , j’entre dans votre idée, & 
vous offre à ce tems mes fervices. Il me 
quitta avec peine , & dans une per- 
pe ité qui me laïfloit bien entrevoir 
l'efpérance qu'il avoit du bien, que 
pourroit procurer mon remède , mais 
aufi la crainte d’une révolution dans 
des inftans auf critiques. Son embar- 
ras ; la fouffrance cruelle où je favois Îa 
malade , m’engagerent à réfléchir ds 
nouveau fur les qualités de mon re 
mède, & fur fes vertus. Les Re 
fant toutes , propres à feconder les opé- 
rations de la nature , enalyfant à mes 
propres veux les Sat de ce fpé- 
cifique, je m'aflurai quil ne RES 
que favori (er les vuidanges, accélérer la 
circulation & entraîner dans fon torrent 
toute humeur menftruelle , laiteufe, 
arthritique , & déterminer chacune à 
prendre les iffues de fes excrétions. Je 
e reprochai alors les délais qu'une dif- 
crétion exceflive alloit apporter au: fou- 
: gement d'une perfonne aufli fouffrante 
à la fatisfa@ion d’un tendre mari ; je 
me décidai donc à me tranfporter chez 
Monfeur Relach, pour lui faire part de 
mes réflexions ; il y eut confiance ; il prit 
un fliccon de mon élixir, en ft faire 
un ufage prudemment obfervé pendant 
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pe: LE " RM 
trois femaines, & dans le cours ce [a 


quatrieme , il vint Rae ncer avec Une 


joie difficile à peind dre Île partait réta- 

bliflement de fon époufe, m'exprimant 
les fentimens de la plus vive reconnoif- 
fince , hommage qui me flatta beaucoup, 
par la part que je pris au bonheur de 
ce couple charmant, 

A-peu-près vers le même tems, Ma- 
dame la Comtefle de... . femme qui } joint 
à la plus grande beauté, la taille la plus 
aNntaactf & la complexion la plus forte, 
après avoir été guérie d'une goutte va 
gue , très inquettante par la douleur 
& le danger, & dont mon remède avoit 


déterminé le dépôt fur les mains, meñt « 


_ fes remercimens, de la guérifon de fa 
Goutte, s’en félicitant doublement , äi- 
foit-elle , parce qu'en même tems, l’ufage 
de mon ‘élixi ir, avoit fait difparoître une 
petite dartre qu’elle avoit au vifage, 

Jé ne puis encore me refufer d’ob- 
ferver ce qu'il eft pourtant aifé de devi- 


ner , qu'il opère les meilleurs eflets dans 


les indigeftions , foit fubites, foit diffé- 
rées, & lorfque dans Fun où dans l'autre 


cas, on eftattaqué de migraine, de va- 


peurs, d’étourdiflemens, de vertiges & 
de différents mal-aifes, Pour 2bréger les 
K v} 
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citations, on peut en croire à ma propre: 
expérience. 

Au nulieu du traitement de deux per- 
fonnes., l'une attaquée d’une fciatique ,. 
autre d’un rhumatifme , mon élixir a fait 
rendre le ver folitaire, qu’on a remarqué 
dans leurs déjeétions, Quelques jours 
avant elles avoicnt éprouvé quelques 
foibleffes, quelques. défaillances, effets 
des combats de linfeéte perfide , con 
tre Paction de mon remède , dans: la 
compofition duquel il entre deux amers, 
qui peuvent avoir une vertu puifé amment 
verminge ; auffi ais-je été plus fatisfait 
_qu'étonné de ce nouveau bien. inattendu 
des malades, qui ignoroïent de recéler. 
dans leurs entrailles un ennemi fi dange- 
reux. 

H! n'eft point de remède contre quel- 
que maladie qu'on l'employe, dont on ne 
* doive remarquer Îles effets, relativement. 
aux différens fujets , auxquels on ladmi- 
niltre, left donc néceffaire d’obferver les- 
effets du mien, foit dans les tempéramens: 
chauds, foit dans les tempéramens froids. 
À Pégard des premiers je jugerois à pro- 
Pos quand on a éprouvé un foulage- 

nént marqué, la dofe étant trop petite, : 
ie crois, pour être fufceptible de dimi- 
nution, comme le prouvera une obferva- 
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tion fubléquente , n'ayant d’ ailleurs jamais: 
parue trop forte pour les al den les. 
plus délicats du fexe le plus toible { 1), 
je jugerois y dis-je, à propos d'éloigner 
. peu-à- peu les priles, en fuivant l'effet de 
maniere à ne pas rallencir la tranfpiration ; 
mais en même-temps à obvier à une trop 
grande fonte d'humeur, qui, cherchant 
ilue avec trop d’afluence, furcharge les. 
parties malades & fufpend là perfpiration 
par l'obflacle qu'y apporte un trop grand 
flux. C'eft ce qui eft arrivé accidentelle * 
ment, ou plutôt perfidement à M, Aubé, 
Architecte du Roi. 

Ce Goutteux, d’un tempérament très. 
chaud & trèsirritable, entrepris des deux 
pieds, fe trouva très-bien à la troifieme 
pale de mon Elixir. Il ne s'agifioit que: 
d'entretenir l’a@ion duremède, fans? aug- 
menter, pour obtenir lentiere diminu 
tion des enfiures, Au lieu d'ajouter à ki 
dofe , ce que je n’at jamais ordonné, non 
plus que de la diminuer, il eût été pru- 
dent de s’y tenir; mais un Chirurgien, 


CTr) Quoique je croie cette regle aufi gé- 
nérale qu'on en puifle donner , je ne voudrois 
pourtant point affirmer abfolument qu'il ne- 
pât y avoir quelque rare exception. 
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baflement jaloux du bon & prompt effet 
de mon remède, fentant par là connoif- 
lance qu’il avoit du tempérament de ce 
Monfieur, que le genre nerveux étoit 
chez lui très- “fuféepibl e d'irritation , s’a- 
vifa méchamment, à mon in{çu, d'aug- 
menter , au moins d'un quart, la dofe , 

de continuer cet eee manége tous Fe 
jours fuivans jufqu’à la fin du flaccon. Les 
douleurs revinrent avec furie agiter le ma- 
Jade, les enflures reparurent plus confidé- 
rables & plus enflammées , jufqu'à ce 
qu'enän j'appris qu'on avoit fait prendre 
au malade , en treize jours , ce qui ne de- 
voit être pris au plutôt qu en vingt ou 
vingt-deux , & même en un plus long- 
temps, dans le cas où la maladie auroit 
été auf rebelle qu'elle étoit docile, au 
remède. Mais dans la circonftance en 
queftion, fi j'avois, conduit moi-même 
le malade, ou qu’on s’en füt tenu à mon 
ordonnance générale 5 on meût point 
éprouvé cet inconvénient, parce qu'à la 
diminution des douleurs, dès le troifieme: 
jour, on n'eût fait prendre l’élixir que de 
deux jours Pun. En vain , ignorant cette 
perfdie, j'avois à l'accalion de céttetren 
prife & de ce redoublement des dou- 
leurs, ordonné un lait d'amande pour 
tempérer, l'excès des fouffrances ; à peine 
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le malade s’apperçut-il de l'effet de ce 
calmant, qui, vraifemblablement fans 
cette indifcrétion volontaire, n'eut pas 
été néceflaire. Je ne fçavois à quoi at- 
tribuer ce retour fâcheux, & mon def- 
fein étoit d’éloigner feulement les priles; 
mais alors inftruit du fait, je fis plus: 
fachant que mon remède avoit été pris en 
trop grande quantité, & que fon action 
eft très durable, je fis cefler ablolument 


fon ufage ; le calme revint, la’ douleur 
ceffa , lenflure difparut au bout de quel- 
ques jours , & M. Aubé reprit fes exer- 
cices ordinaires. : | | 
Voici une autre indifcrétion qui eut 
des fuites moins graves & moins longues; 
mais qui cependant pouvotent aller bien 
loin par lignorance de fon auteur. Un 
malheureux Parte-faix du Port-au-PBled, 
infirnte depuis long-temps d’un Rhuma- 
tifme contracté moins par intempérance 
de fa part, que par intempérie de l'air, 
& fur-tout par des fraîicheurs, étoit per- 
cius de tout un côté, qu'il croycit 
paralyfé, ignorant que la paralyfie for- 
mée exclut les douleurs. Il fe traîna juf- 
‘ques chez moi, en fouffrant beaucoup, 
& avec grande peine , malgré les fe- 
cours de fa femme & d’un de fes voifins, 
Je lui donnai mon Elixir avec lordan- 
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nance , que je pris la précaution de lui 
bien expliquer, & qu'il me promit de 
fuivre pon@uellement ; mais cet homme 
borné ne pouvant {e perfuader l’efica- 
cité de mon remède, pris une feule fois. 
par jour, à la dofe ordinaire, s’avifa, 
outre Ja prife du matin, dont :l étoit 
convenu avec mot , d'en prendre , trois. 
jours de fuite, deux prifes le foir. La 
premiere nuit il fouffrit plus que de cou- 
tume , la feconde fut encore pire, la 
tfoilieme, tourmenté d’un grand mal de 
tête, il rendit, vers le matin , par le nez , 
environ une palette de fang; ce qui le 
foulagea en partie. Il alloit, en confé- 
quence, continuer fes imprudences, lorf- 
qu'heureufement fa femme plus prudente 
& plus raifonsable , lui refufa l’Elixir , 
qu'elle cacha jufqu’à ce qu’elle m'eût con- 
fulté. Sur le compte qu’elle me rendit, 
je la louai de fa difcrétion & de fa dé- 
marche; je lui recommandai de ne pas. 
abandonner le remède à la difpofition de 
fon mari, de laiffer écouler quatre jours 
avant de lui en donner, ce qu'elle fit, 
L'agitation fe calma, les maux de tête 
ceflerent, il recouvra la liberté de fes. 
membres , & fut deux mois après en état 
d'exercer fon métier, & de porter les plus. 
lourds fardeaux, 
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Qu'un homme auili groffier & auffi 
borné, foit tombé dans cette inconfé- 
quence , cela fe conçoit ; mais.ce qui fur- 
prendra, fi toutefois quelque chofe peut 
étonner après l'imprudence déplorable 
qui nous a ravi le plus beau génie de 
l'univers (Fr), c'elt de voir une perfonne 
éclairée commettre prefque la même faute. 
M. le Ménan-du-Plefis, à l'Hôtel de 
Pange, après quatre ou cinq priies de mon 
Elixir, s'étant trouvé confidérablement 
foulagé d’une Goutte très-violente & très- 
douloureufe , croyant hâter fa guérifon, 
s'imagina de prendre pendant deux jours 
de fuite le matin & le foir mon remède, 
qui nefe prend jamais qu’une fois par jour, 
Qu'arriva-t-il ? Les douleurs le reprirent 
avec aflez de vivacité , l’enflure prefque 
diffipée revint avec rougeur & inflamma- 
tion, ÎF m'appella & me fit Paveu de fon 
indifcrétion. Je fis fufpendre deux jours 
l’ufage de l’Elixir ; le troifieme voyant les 
chofes revenues au même point qu'avant 
fon imprudence, je lui dis de ne recourir. 
à une nouvelle prife que le lendemain, 
enfuite d’ufer du remède de deux en deux 
(1) Tout le monde a été inftruit de 


Jindifcrétion qui a couté la vie à M, de 
- Voitaire. 
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jours, ê& en peu de temps il fe vit dé- 
livré. 

Madame la Marquile de Chêteau- Moran, 
par une précaution oppofée à l'indifcré- 
tion des deux malades dont je viens de 
parler, aima mieux différer de quelques 
jours fa guérifon , que de prendre du pre- 
mier abord à la dofe indiquée un remede, 
dont leseftets lui étoient perfonnellement 
inconnus, Avec une fenfhbilité extraordi- 
naire des nerfs, qui eît fon état prefque 
habituel, cette Dame étoit attaquée alors 
d'une Goutte générale , foufirant dans 
toute l’habitude du corps, & finguliere- 
ment de la tête , quoiqu'une partie con- 
fidérable de Phume ur le füt aufi portéè 
aux mains & aux pieds. Dans l'appré- 
henfion où elle étoit d'éprouver un effet 
trop violent, elle ne grit pendant quatre 
ri mon remède qu'au quart de la dofe, 

& pendant quelques auires jours après, 
a la moitié, fans que je {çuffe rien de cette 
réferve. Aflidu dans les vifites que je lui 
rendois, je lui témoignai mon étonne- 
ment du peu d'efficacité de mon Elixir, 
qui d'ordinaire agifloit chez les autres 
per lonnes ; Die promptement & avec 
plus de faccès. Monlieur , me dit-elle, je 
vais vous éclaircir ce mystere & vous. 


avouer ma crainte. Ce n’eft que d’aujour- 
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d hui 1e j'ai pris la dofe entiere de votre 
remède , enhardie par M, le 2 1e 
Brion , qui m'a afuré fur fa propre Ex 
périence , innocence . cet Elixir; nt 
Monfieur, j’entrevois, dans ma tropg grande 
retenue, le retard de a. on fouaerent. 
Vous avez raifon , Madame, lui réporndis- 
je, & j'ai bien des ol ligations x M, le 
Comte de Vous avoir donné ce confeil, 
nt vous ne tarderez pas à vous bien 
nk En effet la per fpiration ne dif 
féra pas à pr end re librement fon cours, 
les _ à diminuer, les enflures à fe 
diffiper & la ou é Ges membres à fe ré- 
tablir, On voit par ces différentes obierva- 
tions, que [es deux extrèmes font à évi- 
ter; que tout excès eft vice; &c que la 
dofe déterminée de . remède eft on 
ne peut pas plus Das | 
- Loù je conclus fur les trois premieres 
res ; qu'auffi - tôt un foulege- 
ment marqué , fur-tout après p'ufieurs 
jours de fuite qu'on a pris exatement ce 
remède, on doit ciflérér deux ou trois d’en 
prendre; & même fi a après fept ou huitjours 
een d'ufage dei ’élixir,les couleurs 
ontinuoient où étoient eugmentées , of 
he roit pareillementle {ui pendre pendant 
plufeurs jours, afin de donnierict D aux 
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matieres acrimonieules qu'il a difloutes,, 
de fe filtrer , de fe difiper & de s’éva- 
porer, pour ne point cauler trop d'engor- 
gement & de tenfion aux parties , par 
b furabondance de l’humeur, 

Une autre raifon qui doit faire obferver: 
l'état du malade, eft, que fi quelques. 
prifes , ou par elles. mêmes, ou par la it 
pofition du fujet , ont fuff pour fondre & 
expulfer l'humeur goutteule , en conti- 
nuant le remède, on entretient dans les. 
liquides, un mouvement qui dilate les 
humeurs néceflaires & les porte avec trop 

e vivacité fur les parties affectées où la 
plus légere fenfation eft douleur. Alors 
le malade fe croit & fe: trouve en effet 
dans la foufirance, Ce mouvement ex- 
ceflif prolonge la douleur & diffère Ja 
guérifon, tandis qu'une conduitecontraire. 
difipe plus promptement Île mal & ac- 
célère le foulagement & la cure. Il ef 
donc préférable e de fufpendre les prifes 
plutôt que de diminuer la dofe, qui, toute 
foible qu’elle feroit, pourroit , fans eflet 
falutaire, entretenir le agitation ; aufli n’en. 
gis-je jamais ufé autrement én aucun cas, 
& cette méthode m’a touimirs réuffi.. 

Ce n’eft point fans réflexion que j'ai 
déterminé & fixé la dofe de mon Elixir, 
telle que je la prefcris, Mille expériences. 
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faites fur moi-même , pour juger de fon 
action, mont appris qu'au-deflus ou 
au-deflus de ce que je l’ordonne, elle 
étoit infufhfante ou exceflive, & par-là 
incapable de procurer un eflet falutaire. 
La dofe d’un remède n'eft pas une chofe 
indifférente. Eft elle foible » C’eft un 
poids fans énergie; eft-elle trop forte ? 
cet un poids qui rompt brufquement 
l'équilibre en 'feas contraire, au lieu de 
le rétablir. Voilà pourquoi tant de re- 
mèdes font fi ineflicaces ou fi dange- 
reux. La dificulté étoit donc de trouver 
ce juite milieu ; c'eft ce que je me féli- 
cite d’avoir heureufement rencontré, à 
--en juger par les effets de mon élixir, 
lefquels effets prouvent que ce remède 
pris à une dofe uniforme, eit propre à 
tous les Goutteux & à tous les Rhuma- 
tiftes. Mais, objeétera-t-on, les tempé- 
ramens ne font pas tous les mêmes, les 
uns étant forts , les autres foibles, d’autres 
ni forts ni foibles, peut-être, ainfi que 
les caraétères qui en dépendent beau- 
coup, n'y a til pas deux tempéramens 
parfaitement {emblables? 

Quelque grande qu'on en fuppofe la 
diverfité dans deux perfonnes, doût l’une 
eff extrêmement robuite, & l'autre excef- 
fivement délicate ; il fera toujours vrai de 
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dire, que le fond de leur conftitution eft 
le même, & que les différences qui s’y 
trouvent , ne font qu’accidenteïles, Qu'on 
faiñifle bien cette obfervation. L’homme 
le plus robufte n’a rien dans fa conftitu- 
tion par où il diffère eflentiellement de 
Phomme foible & délicat, De certe ref- 
femblance dans les organes & dans les 
fonétions , naît l'analogie d'une même 
not iriture pour tous les tempéramens. Il 
n en eft aucun si ne puifle être nourri 
ar le pain, & autres alimens qui for- 
ment le chyle, comme la viande, les 
légumes, &c. 

Cela polé, je demande à la méde- 
cine êc-au bon fens, {1 ces deux perfon- 
nes dont la conftitution eft la même 
quant au fond, pui que dans l’état de la 
fanté les mêmes alimens leur font analo- : 
gues & leur fufñfent , fi ces deux per- 
fonnes, dis-je, viennent à être attaquées 
de la Goutte , ce qui peut très-bien arri- 
ver ; faudra tà -1! employer pour les gué- 
rir des remèdes différens ? Quelle con-- 
duite tiendrais-Je donc? Je fuivrai les effets 
du remède fur l’une & fur lautre, & en 
réglant l’ufage fur leur force ou leur 
foibleffe par une même dofe plus ou 
moins continuée , j obtiendrai les mêmes 
effets; donc par ces précautions rendant 
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l'efficacité de mon élixir , proportionnée 
aux divers tempéramens, le fpéciñque 
qui délivre quelqu'un de la Goutte, ren- 
ferme à même dofe une vertu invariable, 
propre à délivrer tous les hommes de 
cette maladie. Je ne vois pas qu’on puifle 
nier cette conféquence. | 

Confirmons-la par une preuve palpable, 

Si au lieu de fuppofer une maladie interne 
nous fuppofons un mal purement exté- 
rieur, pat exemple , une coupure, une 
brulure , une fracture, une tumeur, &c.; 
faudratil diverfifier le traitement comme 
les tempéramens, & employer pour gué- 
rir la bleflure d'une perfonne rabuîfte 
d’autres onguens que ceux qui dans Île 
/'même cas auront guéri la bleflure d’une 
perfonne délicate ? Îl eftévident que non, 
& tout le monde voit bien que la di- 
verfité des tempéramens , ne met aucune 
différence dans la pratique chirurgicale, 
Mais pourquoi cette uniformité dans la 
marche du traitement, fi ce n’eft parce 
. que la conformation externe des mem- 
bres, étant la même, on juge que les dé- 
rangemens qui furviennent , doivent être 
combattus par les mêmes moyens? Et fi 
Ja reflemblance des organes extérieurs, 
exige Îles mêmes remèdes , malgré la di. 
verhté des tempéramens , pourquoi la 
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reflemblance des organes internes ,ne s’ac-. 
<commoderoit-elle pas aufli de l'identité 
des remèdes & des dofes, dont l’ufage 
plus ou moins long fera proportionné aux 
tempéramens? 

En confidérant leur diverfité infinie , 
peut-on croire que parmi un fi fi grandnom- 
bre de perfonnes guéries du fexe d'âge, 
de climats différens , 1! ne s'en foit pas 
trouvées de complexions oppofées en qua: 
dités, & que mon remède n'ait pas été 
appliqué à des tempéramens bilieux, fan 
guins, mélancoliques, fegmatiques ou 


“combinés ; c’eft pourtant indépendam- 
ment de ce qui s’eft paflé hors de ma 
connoiflance, ce qui eft arrivé mille fois 


à mon fçu & à mon expérience. De plus 
qu'eftce qui a aflez peu de connoïflance 
pour ignorer, que tous Îles tempéramens 
font mixtes, que les plus caractérifés, ren- 
ferment un mélange des principes de tous 
les autres , & que toutes les conftitutions 
s’éloignent ou fe rapprochent par des 
nuances Indéterminables dans les tempé- 
ramens reurres ? Je crois pouvoir m'expri. 
mer ainfi à caufe de l’impoñibilité où lon 
eft quelquefois d’ afBgner les qualités do: 
minées, ou dominantes dans certaines 
complexions. C’eft donc contefter fans 

Rip , que de nier , qu’un même remède 


puifie 
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puifle fuffire à différens lujets, pour une 
même maladie ; ou bien il faut conve- 
nir que l’univerfalité des remèdes ne fuf- 
liroit pas au traitement de la moindre 
indifpofition. 

Mais comment croire à cette vertu 
uniforme | j’ avoue que je n'y croirois pas 
moi-même , à l'égard des purgatifs, qui 
doivent agir “fur une mafle de matier es, plus 
ou moins confidérable , qu’il faut évacuer 
fubitemenr. Mais dans le cas préfent, iln’eft 
pas queftion d’une évacuation foudaine 
& momentanée. Quelque {oit la quan- 
tité des humeurs, c’eit moins leur abon- 
dance. qu'il faut: épuifer, que leur âcreté, 
leur vifcofité, leur denfité qu'il faut dé- 
truire. C’eft un juite dégré de chaleur, 
qu’il faut donner pour ivifer, atténuer, 
fondre, liquéfier, fublimifer , volatilifer 
des matieres craffes , épailles , qui tranf- 
pireront d’elles- mêmes dès qu’un remède 
pénétrant , actif, les aura fubtilifées & 
leur fraiera les iffues & les ouvertures 
des pores. 

Kefte à favoir fi mon élixir peut pro- 
curer ces heureux effets en tous tems & 
en tous lieux. Tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici le démontre. On n’eft jamais ma- 
lade , qu'il n'y ait obftruction & qu'il ne 
fois néceflaire de la detrutre & de donner 
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iffue à la tranfpiration des humeurs qui 
Jont la caufe de la maladie ; or, bien 
que les pores foient trop ouverts en été, 
trop peu en hyver, & médiocrement 
dans les deux autres faifons, mon fpé- 
cifique qui a toujours Îa vertu de fon- 
dre les matieres épaiflies, de dilater les 
tuyaux excréteurs, eft donc de tous les 
__tems & de tous les climats. 

La caufe de la Goutte bien analyfée, 
étant une quantité de matieres mucila- 
gineufes, vifqueufes, glaireufes, crafles, 
épaifles , acrimonieufes , dont le réfultat 
eft un principe unique de denfité; il n’eft 
befoin que d’un feul remède pour la dé- 
truire , pourvu qu'il contienne beaucoup 
de fel, puifque partout où les fels abon- 
dent, les mucilages, les glaires, les vif- 
cofités difparoïfflent; mais il faut que ce 
fe] puiffe parvenir dans le fang , circuler 
avec lui, fans pouvoir être altéré, Car 
l'humeur goutteufe réfide fouvent dans 
de petits vaifleaux, & ce n’eft qu’à la 
longue , que les remèdes peuvent y par: 
venir, d'autant plus que ces vaifleaux 
font obftrués par le defléchement des 
humeurs; aufli ne peut-on trouver tous 
ces avantages que dans un médicament 
compofé d’un fel volatil, bien pur, & 
melé avec des parties onctueufes, douces 
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& balfamiques , qu'il dépofe dans fa 
route, | 
Malgré ces obfervations, que les ma- 
lades ne fe flattent pas d’une ceflation 
fubite des douleurs; qu'ils ne s'étonnent 
pas même de les voir quelquefois redou- 
bler felon la période où ils fe trouvent 
de leur attaque. Car plus elles feront 
vives & plus la cure en fera prompte, 
Vouloir du calme dans les premiers jours, 
c’eft défirer un foulagement palliatif, Com- 
me les eaux dont on fufpend le cours, 
après s’être raflemblées en plus grand vo- 
lume , brifent les obftacles & les digues, 
ainfi les humeurs amoncelées revien- 
nent avec fureur caufer un plus affreux 
ravage ; aufli n'y a t-il point de remèdes 
plus dangereux que les calmans, les ano- 
dins, les rafraichiflans , à moins qu'il 
n'y aille de la vie par l'excès des fouf- 
frances , qu'on pourroit alors mitiger. 
Mais qu’il faut de prudence & de difcré- 
tion dans cette circonftance ! exception fi 
rare qu'on ne doit jamais s’en tenir à la 
déclaration du malade , toujours défireux 
à fon défavantage d’un allégement pañla- 
ger de fes maux. Le pouls en ce cas 
doit être la bouflole. Il faut fermer fes 
oreilles aux cris du fouffrant & devenir 
L ÿ 


244 Manuel des Goutteux 
impitoyable , pour être.plus utile & plus 
{ecourible, 

: En parlant ainfi, ce n’eft pas que je 
veuille étouffer toute compaflion & me 
reluler aux foulagemers innocers que 
peuvent demander les malades. On va le 
voir par ce qui fuit, Les infomnies font 
quelquefois fi fatiguantes, qu’elles pour- 
rotent occalionner chez les Goutteux des 
malad es plus dangereufes que la Goutte 
même. Or comme il faut attribuer ces 
infomnies à la violence des tiraillemens 

& des diftenfions dans les fibres, d'autant 
pi us foibles qu’elles n'y font point accou- 
tumées , à moins que la Goutte ne foit 


très-ancienne 87 fes récidives très-fréquen-. 


tes, il faut fe tourner du côté des délayans, 
qui en mème tems qu'ils tempèrent les 


douleurs, peuvent évacuer quelques par- -. 


ie de l'humeur goutteufe où rhumatif- 
male. Îl faut prendre quelques lavemens 
fmoles, ou tout au plus émolliens, faire 


ufage deux ou trois fois. par jour , fur. 


tout le foir, d’un lait d'amande (1) ou 


(x) On prend quinze à feize amandes dou- 
ces, on les met d#ns un vafe on verfe deflus 
de l’e:u très-chaude ou jets On f°s laifle 
-repofer que ques infta.s dans cette dei ce qui 
facilite le oÿen de. Jlespélers la pellicule 
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d’une tifanne légère , prife à volonté, telle 
que celle qui eft faite avec l’Ivette,, la 
. Germandrée, le Capillaire de France. On 
peut permettre d'y ajouter un peu de 
{ucre pour l’édulcorer, ne vivre que de 
bouillons très - iégers, point de gelées, 
ni de confitures , peu de foupe ou de 
potage, s'il y a plénitude, & fi le fujet 
eit d’un fort tempérament. Dans le cas 
contraire, on ne doit pas tenir une diète 
bien rigoureufe , crainte de faire tomber 
le malade dans linanition. Car de-là :l 
pourroit réfulter le déplacement de lPhu- 
meur ; occafionné par la vacuité des vaif- 
feaux. L'air doit être chaud afin de faci- 
liter la tranfpiration qui eft d’une né- 
ceflité. abfolue. ‘On doit éviter toute 
étude , travail, inquiétude ; peine def 
prit, en un mot toute affection de l'ame; 
parce quil eft prouvé que ces paf- 
fions même les plus agréables peuvent 


Ôtée ; on les concafle doucement, & on les 
pile en ver.ant de tems en tems de l’eau par 
* proportion , pour en faire le lait ; quanë on 
le voit bien blanc on le pafle au travers d’un 
linge que lon exprime , puis on repile le marc 
pour en tirer de nouveau du lait, qu'on pafle 
de même & aïinfi jufqu'à qu’on en ait obtenu 
une bouteille ou pinte de Paris , dans laquelle 
on fait fondre deux onces de fucre. 


L ijj 
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déplacer l'humeur , & la faire refluer à 
l'intérieur, : 

I! furvient quelquefois aux goutteux 
des crampes d’eftomach; rien de plus 
prompt ni de plus für pour les difiper , 
même quand on auroit pris lélixir , que 
de faire ufage de quelques goutes d'huile 
de mufcade, ou d’effence de canelle dans 
deux cuillerées, à bouche, de vin d'Ef- 
pagne, Ce remède aufi fimple que fa- 
cile, na rien d'incompatible avec le 
mien, pourvu qu'on laifle entre l’un & 
l'autre l’efpace de deux heures. 

Il faut avoir foin de favorifer les évacua- 
tions, foit par les urines, foit par les felles, 
parce que l’obfervation à démontré , que 
quand le ventre étoit Libre, l'accès dimi- 
nuoit & les douleurs étoient moins vives. 
On parvient à tenir le ventre libre au 
moyen de lavemens émolliens, anodins 
& laxatifs ; comme émolliens , avec la 
mauve, la guimauve , le pourpier, la 
graine de lin. Comme anodins avec Îla 
laitue , les têtes de pavot, &c.: comme 
Jaxatifs avec la mercuriale; s’il y a des 
crudités d’eflomach, on peut donner un 
dilutum de deux ou trois onces de moëlle 
de caffe, 

On voit le même fuccès à l’égard 
des urines; & pour faciliter leurs cours 
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on donnera des boiflons délayantes , tem- 
pérantes & un peu diaphorétiques. Par 
exemple, une infufion de fcolopendre ou 
de fleurs de fureau, ou une décottion de 
racine de bardane , de fcorfonerre, dans 
laquelle on fait fondre quinze à vingt 
grains de fel de nitre puriñé , ou un feru- 
pule, ou demi gros de {el de duobus pour 
chaque pinte de boiflon, Le malade doit 
boire en petite quantité. Il eft à propos 
furtout dans l'hyver qu’il ne boive point 
froid , & qu'on fafle dégourdir toutes fes 
boiffons, même le mélange de vin & 
d'eau, afin qu'il n’y ait point de con- 
trafte, entre la chaleur de l'eftomach & 
les boiflons. 

Quoique je défaprouve en général tous 
les remèdes externes, cependant fi le ma- 
Jade eft fort impatient & qu'il fouffre 
trop, on pourra recourir pour [ui pro- 
curer un calme innocent, à des topi- 
ques relâchants, adouciffans & tant foit 
peu apéritifs & réfolutifs, tels que les 
fuivans. | 

On met le pied ou la main malade 
dans l’eau ou le bouillon de tripe, pour 
relâcher la partie affeée, & calmer la 
douleur, On fe fert aufli d’une décoction 
de mauve, de guimauve , de camomille, 
de mélilot. On met de méme le membre 


iv 
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dans ces décoéions & on: #y:tient 
Jong-tems. L'effet de ces remèdes eit de 
détendres de ramollir, d’atténuer l’au- 
meur de plus en plus ‘& de l'attirer fur 
Ja partie, qui a commencé d’être atta- 
quée. On peut leur fubftituer-le lait où 
le petit lait. ou ce qui feroit encore 
plus adouctilant , faire couler du lait de 
chévre fortant de la mammelle fur la pa | 
tie fouffrante. 

Je ne déguiferai pas ce que je si des 
cataplafmes , je les. ai vu quelquefois 
foulager; mais j'ai reconnu aufli que ceux 
mêmes qui n’étoient point répercuflifs, ne 
aa qu'attirer Îes humeurs & rendre 
la partie trop fouple , il étoità craindre 
qu'un long ufage de leur application.,ne 
perdit enfin les membres.ien affoibliflant 
les } jointures à chaque attaque de Goutte: 

J'en: dis -à-peu-près autant des em- 
plâtres, Elles ne font pas abfolument fans 
effets, Mais comme je crois qu'elles n'a- 
gifient qu'en écartant l'humeur, on doit 
toujours appréhender qu'elles ne caufent 
quelque accident, ou dans les entrailles, 
ou dans l’eftomach, ou dans le cerveau. 

Les fumigations ont auffi de bonsétfets. 
On peut les faire avec des fubftances {o- 
Ldes; mais les bains de vapeurs valent 
mieux & font beaucoup de bien, parce 
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qi ils ramolliffent avantageufement Le tiffu 
de la peau , ouvrent fes pores, & les péne- 
trént plus facilement, Ces derniers remèdes 
donnent moins lieu. de craindre a réper- 
cuflion; mais Le meilleur eft la patience, 
avec l'efficacité infaillible de mon élixir 
feul & fans auxiliaires. Cependant pour 
ceux qui ne craindront ni l'embarras , nila 
dépenfe des bains de vapeurs , propres 
: à favorifer Îla tranfpiratiun , Si incen= 
dier la mafle du fang ,. je crois devoir 
expoler ici la maniere de Îes prati- 
quer. On fait mettre d’abord le ma- 
lade dans fon lit bafliné avec un peu de 
fucre, On lève enfuite {es couvertures 
avec deux demi-cerceaux, dont Fun eft 
au milieu du corps & Pure au milieu 
des jambes. Ces deux demi-cerceaux 

font liés enfemble au moyen de baguettes 
& forment une efpèce de voute. On 
place un réchaud près du lit, on le 
charge d’un verre plein d’eau, da ins Ja- 
que on a mis deux ou trois poignées 

de plantes émollientes. On recouvre ce 
verre avec un couvercle de fer Blanc, 
qui eft terminé en forme d’antonoir. On 
adapte à cet appareil un tuyau qui va fe 
ee perdre dans Ja capacité de la voute for- 

_mée fur les cerceaux. On poufle.le feu 


juiqu'à ce dus la décoction bouills d’une 
L y 
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maniere foutenue , & par ce moyen Îles 
vapeurs font conduites dans le lit du 
malade , au point qu'il fe trouve dans 
une atmofphère émoliente qui ouvre les 
pores & va atténuer & divifer l'humeur 
qui y eft engorgée. 2°. La chaleur qui 
fe répand dans le lit opère les mêmes 
effets; de plus cette chaleur qui aug- 
mente infenfiblement , raréfie l'air exté- 
rieur qui frappe l'habitude du corps; l'air 
qui eft inné dans la mafñfle des fluides, 
ne trouvant plus d’obftacle , à lexté- 
rieur, fe raréfie, pouile les humeurs 
du centre à la circonférence. Ces effets 
de la nature aidée de Part provoquent la 
tranfpiration. Elle a coutume de fe ma- 
nifefter par les pieds & infenfiblement 
elle fe propage dans toutes les parties, 
Cette tranfpiration n’incommode , ni n'af- 
foiblit les malades ; ils fe fentent à leur 
aile Rien donc de plus faluraire , que 
les fumigations, qu'on peut, à l’imita- 
tion des anciens, faire recevoir fur toute 
l'habitude du corps, & fingulierement 
fur toutes les parties qui ont été tour- 
mentées par la Goutte ou le Rhuma- 
tifme, & qui reftent affoiblies & dif- 
tendues. 

La Phyfique nous anprend à quel point 
le feu volatilife les fubftances dont on fe 
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fert pour faire les fumigations, & avec 
quelle énergie les vapeurs médicamen- 
teufes pénétrent & s'infinuent dans les 
pores du tiflu de fa peau. Elles ÿ pro- 
duifent une dilatation favorable, qui rap- 
pelle l’efprit vital, ranime le chaleur , fa 
circulation .& donne du mouvement, 
du reflort, aux vaifleaux qui étoient trop 
relâchés. 

Chez les tempéramens chauds , fecs 
& remplis d’humeurs acrimonieufes , je 
propofe pour moyen interne, propre à 
exciter la tranfpiration , le lait pris pour 
toute nourriture. Chez les tempéramens 
flegmatiques , il n’exciteroit que la fueur, 
difiperoit lhumeur la plus limpide, & ne 
feroit qu’accroître encore l’épaififlement 
de l’humeur la plus denfe. Un autre 
moyen pour rappeller la perfpiration, 
foit dans Ta fanté, foit dans la maladie, 
eft un peu d’ufage d'ail, d'oignon, de 
ciboule, & d’autres bulbes de cette na- 
ture, cuites, à moins que l’eftomach 
ne foit à l'épreuve d'en bien opérer la 
coction. 

Achevons d’éclaircir les moindres dou- 
tes qui peuvent refter fur notre matiere, 
Sans toutes les précautions ci- deflus, 
comme avec elles , il peut arriver, quai- 
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que bien rarement, que la maladie rés 
Kfte quelque tems au remède.. N’en peut- 
On pas tirer. une: induction contre fon 
aétion & fon eficacité ? L’objection eft 
fpécieufe , à la vérité; cependant elle 
s'évanouit en la rapprochant de qüel- 
ques principes inconteftables. 

Convenons d’abord que, généralement 
parlant , toutes les SRE, ont, leurs 
tes limités ; pour naître, fe développer, 
refler dans ak force €, décroître. S'ima- 
giner qu'un remède ft. inutile , parce 
qu’il ne détruit pas la maladie aufli promp- 
tement que nous le défirons, & le re- 
jetter pour en prendre un Fra ,-c'eft 
cafler {a montre parce que Pégulle em- 
ploie douze heures à faire le tour du 
cadran. 

Convenons encore que dansles maladies 
qui paroiflént les mêmes, il y a fouvent 
des différences occultes , qui doivent né- 
ceflairement faire varier l'époque de leur 
ae telles font, par exemple, une hu- 
mneur plus ou moins tenace, plus du moins 
abondante & plusou moins viciée d’un côté 
que de l’autre; une attention plus-ou moins 

rrande à s ’abffenir deice qui peut entrete- 
ir l'humeur & la nourrir; une exactitude 
[us ou moins cote à mettre en 
ufage les divers moyens propres à en 
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favoriler la réfolution. Le même remède 
curatif placé dans ces diverfes circonf-. 
tances , ne peut opérer -un eñet uni- 
forme, & fes opérations doivent varier 
comme les obfticles qu'il réncontre. à 
Qu'on examine fapres ces notions fi 
fimples & fi vraies, la dificulté propotée 
contre. mon élixir, elle ne fera plus la 
moindre impreilion, L'on voit quelque- 
fois, dit-on, la maladie réfifler au re- 
méde 3 mais r'efi- ce pas, s parce quon 
regarde trop tôt comme invincible au: 
fpécifique la réfiffance d’une maladie 
que ce remède ne détruit pas au gré de. 
notre impatience, & que nous voudrions, 
faire GRANGE avant qu’elle ete par- 
couru fes différentes périodes ? N'eft-ce. 
pas . encore qu'au lieu de prendre. du. 
{pécifique un tems fuffifant felon le tem- 
pérament, felon les précautions pret. 
crites,. & de le répéter felon le befoin 
de la maladie, on ufe à cet égard, {oit: 
par crainte, foit par d’autres raifons o 
d’une économie ou d’une réferve mal en- 
tendue ? Rien ne-nuit plus à un ma- 
lade, que le défaut d’exaétitude & de 
perfévérance. Oa en. dt la raifon ; :1l 
faut donner au remède le tems de dé- 
veloppér fon ha Où ne doit point 
la révoquer en doute, sant que le ca= 
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ruétére de la maladie efl le même, quoi- 
qu'on n'éprouve pas d'abord du foulage- 
ment. La perfévérance du mal ne fignifie 
tout au plus, qu'une plus grande force 
dans la caufe quile reproduit, & point du 
tout un défaut de vertu dans le remède; 
& le moyenle plus court pour triompher 
de la maladie, c’eftde continuer l'ufage 
des remèdes avec les précautions & les 
réferves mentionnées. 

Mais quoiqu’on puifle guérir la Goutte, 
la cure en fera plus ou moins difficile , 
en raifon du nombre & des genres de 
caufes qui l’auront produite. La Goutte 
provénant des excès vénériens fera la 
plus funefte & la plus difficile à dé- 
truire. Celle qui eft caufée par l'abus 
des boiflons fortes, oppofe bien de la 
réfiftance, lorfqu’elle eft invétérée. Quant 
à celle qui n’a d'autre caufe qu'à l’ex- 
cès des alimens fucculens , il eft plus fa- 
cile d’en affranchir le malade. Celle qui 
aura une complication des caufes que 
jai détaillées , demandera un traitement 
plus long, plus févère , & beaucoup plus 
d'attention. 

Un mal qui vient de foin, dit Syden- 
ham , un mal qui reconnoît pour caufe, 
des excès dans le boire & dans le manger 
pendant plufieurs années , une mollefle 
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outrée, foit dans la galanterie, foit dans 
l'oifiveté , ne peut être réparé que par 
une pratique longue & foutenue des 
moyens qui peuvent en détruire la caule 
& réparer les défordres qu'il a produit ; 
en un mot, c’eft un nouvel homme, qu'il 
faut reforger fur une nouvelle enclume, 
Quant à ce qu'on voit arriver quelque- 
fois, que de deux perfonnes atteintes d’une 
. même efpece de Goutte, l’une eft guérie 
par l’élixir, & l’autre ne left pas dans le 
même efpèce de tems, il meft pas nécef- 
faire de recourir à la diverfité des tem- 
péramens pour expliquer ce phénomène, 
La feule différence dans la maniere de fe 
conduire en donne ordinairement la clef. 
Qu'on y fafle attention & lon verra, 
qu'un malade favorifera plus que l'autre 
l'action du remède, foit en ménageant 
Ja tranfpiration que ce fpécifique excite, 
foit en s’abftenant de tout aliment de dif- 
ficile digeftion, &c. C’eft en regardant 
ainfi les chofes de près, que nous fommés 
aflurés que la variété des effets qu'on 
remarque dans l'élixir , vient toujours de 
quelque caufe étrangere , qu'on lui op- 
pole , & dont on ne voudroit pas lui tenir 
_ compte dans le retardement de la guéri- 
fon. Sans contredit le remède eft efficace 
pour toute efpèce de Goutte & de tem- 
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-péramens ; mais il eft vrai aufi , que fon 
efficacité doit fe manifefter d’une maniere 
plus lente ou plus prompte, felon le nom- 
bre & l'énergie des obftacles qu'elle a 
à furmonter. Vouloir une uniformité dans 
fes opérations, c’eft n'être pas à l’a bc 
de la matiere dont on parle, & tom- 
ber dans les contradictions les plus dérai- 
fonnables. ‘4 

Cesnotions gravées dans tousles efprits, 
non-feulement par les leçons de la faine 
_phyfique, mais par celles du fimple bon 
fens , promettent la plus grande faveur 
à ma découverte, dès que l'expérience 
fait voir la vertu finguliere de mon 
élixir & fa propriété à détruire dans 
tous les cas pofñlibles, toutes les mala- 
dies goutteufes , rhumatifmales , & leur 
complication. Jufqu’alors un:. fyftème 
très-fimple & très raifonnable, ne pou- 
voit faire fortune à caufe de l'empire des . 
préjugés contraires ; mais enfin il doit 
triompher quand la pratique prouve Îa 
théorie, & que la théorie vient à l’apput 
de la pratique, 

Guérir, dit un docteur très éclairé, 
fut & fera toujours la ‘premiere inten- 
tion d'un véritable médecin; mais elle 
n’eft pas la feule. Ses vues ne fe bor- 
nent pas là, Elles ont encore pour objet 
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de garantir: & de pré ‘venir les maux. En & 
efler fi Ceft avec raifon que lon regarde 
comme beaucoup plus avantageux à l'hu- 

marnité, l’art de préfervér des maladies, 
que Part de les guérir, la médecine 
prophilictique, doit ne la préfé- 
rence fur toutes les autrés branches de 
Cet art.falutaire, en rendant les autres par 
ties de cetté fciencé inutiles, fi elle étoit 
portée. à:fa pertection, 
. 2. Je-rois donc. de mon dévoir de don- 
ner ici aux perfonnes, qui n'ont point, ou 
n'ont prefque point été atteintes de la 
Goutte, mais qui y paroiflent difpofées, 
&.en, ont Été quelques fymptômes 
7 RÉQIES, deife tenir en garde contre 
cette cruclle ennemie de leur fanté. On 
néglige prefque toujours cette maladie 
dans les commencemens , fans’ prévoir 
que fes PIE légères attaques font un 
préfage t trop certain d’une vie longue- 
ment fouffrante & douloureufe ,. comme 
la rendent prelque tou jours les maladies 
négligées.. Peu dufa 8e de remèdes ob- 
vieroient dès l’abord , AUX premiers  ac- 
cidens & én arréteroient les. fuites je 
| cheufes; tandis que plus on retarde:, plu 
ils cmpirent , De les. difficultés en 
fées à la guéri lent Lie plient, ainfi que 
le démontre une fatale expérience; on ne 
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“8 peut donc trop tôt remplir cette maxime: 


Remédiez au mal, dès fes premiers accès ; 
Trop tard vous employerez vos efforts fans fuccès. 


Ce précepte eft appliquable non feule- 
ment à ceux qui fans avoir encore rien 
cfluyé , peuvent par leur conftitution, 
ou leur genre de vie, avoir quelque dit-- 
pofition à la Goutte ou au Rhumatifme ; 
mais à ceux qui fans en étre affectés au 
y font fujets. Les uns & les autres aux moin- 
dres preflentimens , pourront difiper par 
quelques prifes d’élixir , les mal aifes, les 
génes, les embarras qu’ils éprouveront ; 
& même fans rien reflentir, il leur fera 
utile au renouvellement des faifons, prin- 
cipalement au pañlage de l'été. à lau- 
tomne , & de rhyver au printems, de’ 
ne pas négliger cette précaution, pour 
fe mettre abfolument à l'abri de toute 
attointe, = | 
3 " | 

Ayant parlé d’une maniere générale 
de la difpofition que chaque tempéra- 
ment pouvoit apporter à la Goutte par fa : 
qualité dominante , it! eft à propos, je 
crois, de tracer un régime qui en com- 
batte les vices, régime que la prudence 
modifiera ou pourra modifier felon la 


diverfité des fujets & de leur conftitu- 
tion, 
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Les bilieux étant comme nous l'avons 
obfervé, fort fenfibles & prompts à {e 
mettre en colère, ils doivent éviter tou- 
tes fortes de difputes & tout ce qui 
peut enflammer leur fang & leurs hu- 
meurs, Un air trop chaud , les vins fu- 
meux , les liqueurs fpiritueufes, les exer- 
cices violens & les pafhons vives eur 
font nuifibles, Tout ce qui eft extrème- 
ment froid, comme l’air glacial , les boif: 
fons frappées de la glace, &c., ne leur 
convient pas , parce que, l'effet de ce grand 
froid, eft de coaguler le fang déjà dé- 
pouillé d’une humidité fuffifante. C’eft fur- 
tout en été, que lesbilieux doivent ména- 
_ger leur fanté, en prenant un régime hu- 
mectant & rafraichiffant. Les légumes & 
les femences , comme les pois, les féves, 
les cardes, les choux fleurs, &c., ne peu- 
vent que leur être falutaires , ainfi que l’u- 
fage du riz & de la femouille: les fruits bien 
mürs, comme pêches, poires , raifins, 
ceriles, frailes, &c., font très propres 
à les rafraichir. | 

Les bilieux doivent boire beaucoup, 
principalement en été; le vin vieux bien 
trempé, doit être leur boiffon ordinaire: 
ils n'en feroient peut-être que mieux, 


s'ils pouvoient s'en tenir à l'ufage de 
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l'eau pure. C’eft ce qu’ils peuvent éprou- 
ver & décider eux-mêmes aufli bien 
que les médecins. 

Enfin ils doivent varier leurs occupa- 
tions, fe difliper , modérer leurs pañions, 
& ne pas trop fe livrer aux plaifirs. 

Le régime le plus propre aux rélan- 
coliques , Confite à introduire dans le fang 
aflez de liquide pour en pénétrer & di- 
vifer les parties trop rapprochées. 

Ils doivent profcrire tous les alimens 
difficiles à digérer , acides & fecs, les 
viandes noires ,. trop grafles, le gibier, 
‘le poiflon huileux, &c. ; ils fe trouve- 
ront bien de l’ufage des viandes de bou: 
cherie, & de la volaille. Ils peuvent 
quelquefois affaïifonner les viandes des 
herbes potageres, fimples & humeétantes. 
Les fruits mûrs leur conviennent , ainfi 
que les fubftances mucilagineufes , telles 
que le miel & le fucre. [ls ont befoin : 
d'une boiflün abondante , rafraichiflante, 
humectante. Ils peuvent faire ufage d’un 
vin blanc, léger & fort trempé. Ils ne 
feroient pas mal de prendre quelque 
fois le matin du petit lait ou de la ti- 
fane d'orge. | 

Les mélancoliques doivent s'accoutu- 
mer à un exercice modéré, tel que ce- 
lui du cheval, de la paume, de la pro: 
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menade, du jardinage, &c., ils feront 
bien de fuir loifiveté , ‘les gens trifes 
_& l'application trop longue. Îls doivent 
choifir leur habitation dans ‘un air frais 
& fan. 
L'humeur qui domine dans le tempé- 
rament phlegmatique, eft vifqueufe , mu- 
cilagineufe & aqueufe. Le fang embar- 
railé par des matieres gluantes, circule 
difficilement, Les phlegmatiques en con- 
féquence doivent éviter tous les alimens 
rafraichiflans, tels que les viandes des 
animaux encore jeunes, comme le veau, 
l'agneau, le cochon ce lait, les poiffons 
huileux & trop petits, les farineux non 
fermentés, les fruits d'été, les plantes 
& racines rafraichiflantes, comme les 
falffis, les épinars, la laitue, a chi 
corée, &c. La foupe furtout fi elle eft 
mitonnée leur eft pernicieufe. Ils feront 
ufage des viandes faites , comme le bœuf, 
le mouton, fa volaille, &le gibier ; des 
végétaux qui contiennent des {els lkalis 
volatils ; des aromates & plantes diuréti. 
ques, telies que les afperges, les arti- 
chauds , le celeri, l'ail, la rocambolle, 
les échalottes , le creflon, ‘tes raves & 
radis , la moutarde, le thym, le roma- 
rin, la fariette , la marjolaine, le laurier, 
la fauge, &c, Ils doivent s'abftenir de 
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toute boiflon acide & rafraichiflante, 
comme bierre, cidre orgeat, &c. Îls 
peuvent boire furtout à la fin du repas, 
le vin pur, même le plus vif. J'oferois 
prefque leur permettre l'ufage des li- 
queurs, pourvu cependant qu'ils n'en 
fiflent pas excès. En général ils doivent 
manger & boire peu, il ny a pas de 
tempérament qui foit plus propre au 
jeune & à la diète exacte, 

Les phlégmatiques doivent faire beau- 
coup d'exercice , afin de déplacer, de 
difloudre les glaires & d’accélérer la cir- 
culation: la courfe à pied ou à cheval, 
la paume, la chafle, un travail rude & 
continuel leur feront favorables. On ne 
voit point de pituiteux parmi les ou- 
vriers de la campagne & les foldats , ce 
meft que chez les enfans , les femmes, 
les gens oififs , les efclaves de l’opu- 
lence & les gens fédentaires qu'on les 
trouve. | | 

Les fanguins doivent éviter tous les 
mets & les ragouts qui contiennent des 
parties huileufes & trop de fel, tels que 
viandes noires , les canards, les maque- 
reufes, &c., les plantes & les aromates, 
qui renferment une huile effentielle, ou 
un fel alkali volatil, comme le poivre, 
Je gingembre, la canelle, le macis, la 
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mufcade , lail ; les oignons, fa mou- 
tarde , &c. Les farineux & les fruits 
nouveaux, l'huile , & le beurre. Il 
doivent faire ufaige des viandes des ani- 
maux qui vivent d'herbes ou de graines, 
comme le bœuf, le mouton, le veau, 
la volaille, le gibier , dont la chair eft 
blanche, tels que les cailles, les faifans 
& le lapreau; mais, avec modération ; 
ainfi que de tout ce qui forme beau- 
coup de fang. Trop de confiance dans 
leur bonne conflitution pourroit leur 
attirer des maladies cruelles. Les liqueurs 
nourrifäntes, telles que la bierre & le 
cidre , font pernicieufes de même que Îles 
fermentées. 

Les fanguins doivent faire un exer- 
cice modéré, afin d'entretenir la circu- 
lation du fang , la promenade & le cheval, 
où un travail peu fatiguant , rempliront 
aifément cet objet; ils doivent avoir grande 
attention quand ils ont chaud , de ne pas 
s’expofer à un air trop froid, s'ils veu- 
lent éviter les rhumes, les Auxions , les 
rhumatifmes & la Goutte, 

Si malgré ces fages précautions , les 
perfonnes fanguines, fe trouvoient incom- 
modées par une trop grande abondance 
le fang , elles doivent aufi fe réduire à 
une diète fcrupuleufe, à Peau pure, fi 
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elles ne font point âgées, & faire plus 
d'exercice que de coutume. Elles re- 
connoîtront cette furabondance de {ang 
aux maux de tête, aux pefanteurs, aux 
afloupiffemens , aux étourdiflemens. 

Les lecteurs ont vu dans tout mon ou- 
vrège mon attention. conftante à leur 
donner les avis les plus utiles pour leur 
fanté , je voudrois que la pratique en füt 
fi efficace qu’elle pût prélerver de toutes 
les maladies ;, mais: fi je «n’@btiens pas 
abfolument ce but; au moins m’applau- 
dirai - je d’avoir contribué à rendre celles 
qui font l'objet de ce traité, auflirares . 
qu’il eft pofible , en donnant les moyens 
de les prévenir , de s’en préferver; & 
d'en. guérir même : radicalement ; tant 
par lufage de mon élixir, que par un 
régime falutaire. À 
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me me 
CHAR PRICES ES ET 


. Differtation relative à mon Elixir fur La 
poffibilité de la cure de la Goutte & 
du Rhumatifme, 


L E public conferve encore malgré les 
lumieres de notre âge, des préventions 
fi étranges fur l’art de conferver la vie & 
la fanté, qu'on ne pourroit s'empêcher 
d'en être furpris, fi on ne fçavoit que 
cet art eft abfolument le feul , que per- 
fonne hors ceux qui s’y confacrent par 
état, n'étudie, & dont tout le monde 
veut juger. 

Le préjugé de l'incurabilité de la 
Goutte (1) eft tel qu’il fera honte un 
jour à notre fiécle. Nos neveux ne pour- 
ront jamais simaginer que dans un tems 
où l’on guérifloit la dyffenterie , le fcor- 
but , ies maux vénériens , l’épileplie, &c. 
lon n'ait pas voulu, après des expé- 


(Tr) Tout ce que je vais dire fur la Goutte, 
{ comme je l’ai déja obfervé ) eft applicable 
au Rhumatifme, 
M 
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riences réitérées , croire , je ne dis pas. 
la cure radicale de la Goutte; mais ad- 
mettre feulement Ja poflibilité de la 
curé. Îl leur paroîtra bien plus raifon- 
nable de nous fuppofer ignorans qu'in- 
crédules. [ls reculeront les découvertes 
préfentes à des fiécles.bien poftérieurs 
au nôtre, par le contraîfte qu'il y a entre 
nos faits & nos idées. Quoi! fe diront- 
ils, ceux qui ont eu recours àu magné- 
 tifme, foit minéral, foit animal, (1) à 


ä 


(Tr) Ces deux magnétifmes n'ont pas été 
inconnus des anciens qui en’ ont fait aufli une 
application à a médecine ; mais jamaïs l’on, 
n'en a porté les expériences auf loin que de 
nos jours. Les avantages obtenus par MM. Mau- 
duits & Thouret, & autres phyficiens , par Île 
magnétifme minéral, ont été confignés dans 
tous Îles papiers publics , & n'ont efluyé au-. 
cune contradiétion ; iln’en à pas été de même 
de ceux du magnétifme animal, qui font fort 
conteftés. Ce moyen d'employer, de doubler, 
de multiplier, de renforcer , pour ainfi dire à 
volonté, lation, l'énergie du fluide univerfel, 
art nouveau, ou plutôt renouvellé, n’a eu juf- 
qu’à préfent que des fuccès très équivoques. Sa 
pratique , tant dans l'antiquité , que de nos jours, 
où tout-à-coup , après la plus vive fenfation & 
la plus grande vogue, elle eft comme replon- 
gée dans l'oubli, a paru toujours très incer- 
taine , d’autres diroient peut-être chimérique ; 
anfll malgré la féduifante & fublime théorie de 
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l'éle&ricité pour les épilepfes , les para- 
lyhes, &c. n'ont pu fuppofer dans toutes 
M. Mefmer & de fes ingénieux : & élégans 
profélites & commentateurs, nous laifle-t-elle 
encore en doute fur la réalité de cette fcience 
& de fon objet. Mais ce qui eft fans équivo- 
que, c'eft Fhonnêteté, la noblefle, la généro- 
fité des fentimens de fon auteur ou reftaura- 
teur, & la pureté, la délicatefle des intentions 
de fes feétateurs. Je ne puis me difpenfer de 
rendre hommage à leur réferve. Malgré leur _ 
perfuañon de la puifflance du magnéilme fur 
tous Îles genres de maladies, voici le prudegt 
avis , que dans une affemblée de Za Société har) 
monique de France, lorateur, M. de P......, 
Gonna à fes auditeurs concernant l'application 
de cet agent ; par rapport aux Goutteux. « Peut- 
» être, difoir-il, un homme auf expérimenté , 
» un génie aufli féconden moyens & enreffources 
» que M. Mefmer notre grand maître, pourroit- 
» il fans danger, tenter de maonétifer dans la 
.» Goutte, für de diriger & de mattrifer à fon gré 
» l'aétion du fluide univerfel ; maïs quelqu'un 
» moins au fait, pourroit expofer le malade à 
» fubir, pour un accès fouvent peu dangereux , 
» une rétrogradation très périlleufe ». Cette cire 
confpeétion eft bien louable , il feroit à défirer , 
qu'elle eût toujours été gardée , elle eût con- 
fervé une perfonne chere à fa famille, que 
jai l'honneur de connofître. Un magnétuifeur , 
médecin, & jouiffant d’une aflez grande célé 
brité dans l'exercice du magnétifme, voulant ten- 
ter de guérir cette perfonne d’un Rhumatifine, 
quelle avoit au bras, la prévint qu'il en 


M ji 
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les reffources de la phyfique générale, 
dans celles de la Médecine en particulier, 
dans les vertus des minéraux & des vé- 
gétaux un fpécifique contre la Goutte ?.. 
Non il falloit dans un âge d’une fi bar- 
bare ignorance qu'on n’eùût aucune con- 
noiffance des remèdes fürs, qu’on rap- 
porte à ce tems, parce que de pareilles 


attireroit l'humeur à la poitrine, de la poi- 
trine à l'eftomach, d’où il prétendoit la faire 
évacuer. Les deux premiers effets eurent lieu 
comme ils avoient été annoncés; mais le troi- 
fieme , qui étoit le plus défiré, ne put être opéré, 
mêmepar les plus violentes enifes. Il furvint une 
chaleur &une inflammation d’entraïlles, qui firent 
en peu de jours mourir le malade dans les plus 
cruelles fouffrances. Je ne cite point ce fait pour 
décréditer , ni Ja fcience , nil’art, ni ceux qui 
s’y appliquent & s’y exercent ; mais pour les 
tenir en garde contre des tentatives, dont ils 
ne peuyent pas prévoir avec certitude une: 
heureufe iflue, Le défir des progrès d'une dé- 
couverte, quelque importante qu’elle puiffe 
être, ne doit PRIE engager à rien hazarder fur 
la vie ou la fanté de qui que ce foit, Cu fi 
l’on avoit pareille expérience à faire, on ne le : 
pourroit que de l’ayeu du gouvernement fur des 
criminels condamnés à mort, quitrouveroient leur : 
avantage à fe prêter à ces expériences, & y 
donneroent leur libre & plein confentements 


& des Rhumatifles, 266 
découvertes devoient détruire un préjugé 
1 faux & fi groffier. 

En effet le principe de la Goutte , quel 
qu'il foit, eft foumis aux loix phyfiques 
Comme le virus des autres maladies, Tout 
a fon contraire dans la nature, tout ce 
qui le forme d’une façon peut être détruit 
d'une autre; toute caufe, excepté une 
feule , eft effet ; ce qui a commencé 
peut cefler d’être ; tout aggrégat eft fut. 
ceptible de défunion. Il ny a rien ab- 
folument de fimple, rien qui ne puifle 
éprouver mutation, diflolution. deftruc- 
tion; pourquoi donc les principes de la 
Goutte jouiroient-ils d’un privilége qu’on 
difpute avec aflez de vraifemblance aux 
monudes mêmes? Perfonne aflurément n’a 
porté lefprit de fvftême au point de faire 
cette fuppofition à l'égard d’aucune ma- 
ladie , ni même de la Goutte en particu- 
lier, Rien ne me paroît donc plus clair, 
que la poffibilité de la deftru@tion des 
principes de ce mal, & par conféquent 
rien de plus évident que la pofibilité 
de fa cure. 

De quelque caufe que procède la 
_ Goutte, foit de l'excès du vin & des 
liqueurs; foit de celui des plaifirs de la- 
mour, ou de celui de la bonne-chère, 
foit d'échaufflement ou de fraîcheur, 
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ee d’un vice héréditaire , foit enfin de 
l'afflemblage de plufieurs de ces caufes, & 
d'une infinité d’autres; après avoir par- 
couru toutes celles qui peuvent donner 
lieu à cette maladie, on en viendra tou- 
jours à cette derniere analyfe ; fçavoir : 
qu'elle provient d’un épaifliffement de la 
lymphe ou de la fynovie, ou de l’une 
& de l’autre tout enfemble , dont les 
picottemens caufeñt les douleurs qui dé- 
folent les Goutteux. 

Il s’agifloit donc de trouver un re- 
mède doux, balfamique , & tout-à-la- 
fois actif, pénétrant : qui püt parvenir 
jufqu’à la 1ymphe & là fynovie , en dif- 
foudre & corriger l'acidité. Telles font 
Jes qualités de mon Elixir. Confervant 
toujours fa vertu, il s’infinue jufqu'aux-. 
extrémités dés vailfleaux capillaires, fans 
caufer d’agitation dans le {ang g, ni dans 
les efprits dont il diffipe l’acri monie , en 
Ja fafant évacuer par Îles au ex- 
crétoires , & fur-tout par la tranfpira- 
tion , qui feule , fuivant l'opinion des 
plus ‘habiles Médecins , évacue plus 
d'humeur , que toutes les autres voies 
enfemble. Enfin il rend au fang & aux 
efprits une qualité douce & balfamique, 
en leur communiquant la fienne. De: là 
la ceflation des douleurs & la fanté. 
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Cependant telle eft la force du pré- 
jugé fur cet article, que ceux qui fe- 
roient les plus intéreflés À croire cette 
poflbilité , finon pour leur guérifon, 
au moins pour leur confolation, venlbni (e 
ravir àeux-mêmes toute lueur def [pérance. 
La Goutte eft un ferpent cruel qu'on fe 
plait à fomenter, à nourrir dans fon 
feins On rend: une efpèce d'hommage à 
ce, monitre. On le flatte, on le carelle , 
on le révère. Je crois voir dans hs 
Goutteus modernes ces idolâtres Egyp- 
| tipns qui adoroient les tigres, les cro-: 
codiles & autres animaux  deftructeurs 
de notre efpèce. 

IL eft difficile de concevoir l'indifférence. 
des Goutteux fur les précautions qui pour- 
roient prévenir, éloigner, guérir même 
leurs maux. À voir leur négligence à cet 
égard , on croiroit la Goutte une indifpo- 
fition légère, ou tout au plus une ma- 
ladie ablolument néceflaire , qui nous 
dérobe à une multitude d’autres infini- 
ment plus dangereules. C’eft en effet Pa- 
veuglement où l’on voit encore nombre 
de perfonnes. Îl fubfifte depuis plus de 
deux mille ans un préjugé qui a pénétré 
jufqu’au trône des Princes où il affecte 


de fe montrer, Il a perfuadé que c'étoit 
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un avantage d’avoir la Goutte , que cette 
maladie éloigne toutes les autres, & 
qu'elle préfage toujours une longue vie. 
Cette erreur a été portée fi loin, qu'on 
eft dans l’ufage de faire des complimens 
de félicitation aux Grands, que la Goutte 
attaque à la fleur de leur âge, 

J’ailu une brochure affez plaifante de 
cent pages , confacrée toute entiere à 
l'éloge de ce mal. Je ne doute pas 
que bien des gens n'euflent donné dans 
les fentimens de l’Auteur, tout extra- 
vagans qu'ils font. Mais penfer ainfi, 
c’eft délirer, Choiïfir le mal pour le bien, 
c'eft folie. Nul ne peut être heureux fans 
une parfaite fanté. Pour moi, d'accord 
avec les plus habiles Médecins, je dirai 
fincérement à tous ceux que la Goutte 
faifit: Vous voilà fujets à une affreufe : 
maladie, qui, pendant des milliers de 
fiècles , a paflé pour incurable ; maladie 
dont la fureur augmente à mefure qu'elle 
vieillit, qui prend cent formes difié- 
rentes pour tourmenter ceux qu'elle atta- 
que, en ruinant leurs organes, & qui 
finit ordinairement par fe préfenter avec 
un fiterrible cortége , qu'il n’y a plus de 
moyen de lui faire face. 

En vain des perfonnes diftinguées par 
le don de Pefprit , viendront vous aflurer 
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que la Goutte vous met à l'abri de tous 
les autres maux , & vous diront que 
c'eft vifiblement un avantage que d'en 
être entrepris; vous leur prouverez aifé- 
ment, par votre propre expérience , hors 
les cas très rares que j'ai exceptés, que la 
fomme de toutes les angoifles de quelque 
maladie aiguë que ce loit, n'égale pas la 
douleur de la Goutte : vous leur direz que 
l'humeur de cette effroyable maladie peut 
donner. & donne à chaque inftant naif- 
fance à mille autres défordres irrépara- 
bles, dont le moindre fera fouvent mortel; 
comme font entr'autres, lafthme fec & 
fufoquant , lhydropifie de poitrine, Ja 
phtyfie, les abcès dans le bas ventre, la 
paralyfe, la cardialgie; qu'enfin quand 
méme aucun de ces délordres ne tueroit 
pas le malade , la violence extrême 
d’une feule douleur arthritique , peut le 
faire expirer prefque fubitement. 

La Goutte n’affecte pas feulement une 
partie du corps, & ne bliefle pas feule- 
ment une ou deux fonctions de l’écono- 
mie animale ; elle vexe prefque toutes 
les parties. Ce mal eft d'une fi grande 
étendue , & renferme un fi grand nombre 
de fymptômes, qu'il paroît moins une 
maladie qu’un affemblage de toutes les 


maladies. : 
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À juger de l'humeur de la Goutte par 
fes effets, on ne peut la croire que très- 
dangereufe, Elle enflamine les membranes : 

es jointures, les tendons , les mufcles ; 
elle brüle l'éftomach , elle y caufe des con- 
vulfions ; elle embrafe le poumon & le 
gangrène fort vite ; elle carie les cartila- 
ges. & Îles os des genoux, des jambes & 
dés pieds ; elle détruit fi promptement les 
parties balfamiques du fang, qu'il n'eft 
bientôt plus: qu’un limon groffier capable 
de s’arrêter par tout ; de former la pierre 
dans.les reins , dans la vefie, dans les 
jointures , dans les glardes , d’engendrer 
les malädies chroniques, & même les plus 
aigues, les plus dangereufes & les plus 
mortelles ; de forte que quelquefois il 
femble que c’eft à une difpofition putride; 
capable de fermentation & d'inflammation, - 
qu'il faut attribuer tant & de fi horribles 
maux. Îl ne peut donc y avoir qu'une | 
convittion entiere de lincurabilité de : 
cette affreufe maladie , qui foit capable 
de réfigner aux fouffrances d’une fi ex- 
ceflive torture. Et voilà précifément ce 
qui tient en défiance & rend fufpecte 
toute promefle ou tentative de guérifon. 

D'après cette connoiffance de l'erreur 
où notre Nation , plus que toute autre, 
eft retenue, perfonne n'ofe heurter de 
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front une idée faufle , mais trop accré- 
ditée , prévoyant l'inutilité des efforts 
qu'il feroit pour la détruire. En effet, 
plus Paveuglement eft volontaire, plus 
il eft opiniâtre & difficile à difliper. D'ail- 
leurs, après avoir deffillé les yeux des 
plus aveugles fur la pofibilité de la gué- 
rifon de la Goutte, quels nouveaux ef- 
forts ne faut-il pas employer pour ame- 
ner les efprits de la perfuafion de cette 
premiere vérité à la croyance du fait! Voilà 
apparemment fur quoi des gens éclairés 
fondent leur difcrétion. La préfomption 
Left le défaut de l'ignorant & la réferve 
celui du Sçavant....s, 1, 

Je crois trouver une autre raifon dans 
l'objection que l’on pourroit tirer du 
petit volume de mon remède. Quand je 
parle ainfi, ce n’eft pas pour ceux qui 
ont des connoïffances phyfiques. Ils n’i- 
gnorent pas que les plus grands effets 
doivent louvent leur naiffance aux caufes 
les plus petites & les plus foibles en ap- 
parence ; mais malheureufement tout le 
monde n'a pas Le difcernement de juger 
ainfi. Que de gens d’efprit font peuple à 
bien des égards ! On voit tous les jours 
quelques grains d’émétique pris à propos, 
prévenir où détruiré là caufe d’une ma- 
Jadie mortelle, un.ou deux ou-trois grains 
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au plus de laudanum , calmer les tranf- 
ports les plus furieux , quelques gouttes 
d'une liqueur rappeller de la mort à la 
vie. Tous ces faits fe paflent continuel- 
lement fous nos yeux ; cependant on les 
oublie, on les met de côté, & l’on fe 
refufe à de plus poffibles, Si l’on vouloit 
comparer les uns avec les autres, on dimi- 
nueroit la répugnance qu'on a de croire 
aux derniers , par l'expérience des pre- 
miers qu'on auroit préfente à l’efprit;. 
mais c'eft à quoi l’on a toute la peine 
imaginable de fixer les hommes; ils ne 
veulent- pas reconnoïître comme préfer- 
vatif ou curatif d'une maladie jufqu’à 

réfent l’opprobre de la Médecine , un 
Etidr pris pendant peu de temps, à la 
dofe feulement de quarante gouttes, & 
une feule fois par jour. 

La merveille d’une fi heureufe décou- 
verte , dans un remède auf fimple & auf . 
commode, nuit à fes progrès. Plus une 
chofe tient du prodige , plus il faut à un 
efprit juite de motifs de crédibilité. 
Pour émerger du doute, on exige 
une multitude infinie d'expériences , 
& par une contradiction bizarre, on ne 
fe prête à aucune. A-t-on vu , a-t-on 
éprouvé? on croit à peine à foi-même , 
on attribue à une aveugle chimère, au 
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hazard, une expérience sûre, manifeite 
& raïfonnée, Je fuis perfuadé que cette 
dangereufe manie d'incrédulité, a re- 
plongé dans le fombre Lethé bien d'im- 
portantes découvertes: Quod Di cmen 
avertant ! Weuillent les Dieux, en fa- 
veur de l'humanité, épargner à la mienne 
cette fatale. diforace ! Celt ce qme.je 
crois ne pas avoir à redouter, vu les 
preuves multipliées de l'efficacité de mon 
Elixir. 

Mais iln’eft pas concevable, dira-t on, 
qu'avec l’efprit d'invention inné parmi les 
hommes, ils n’euflent trouvé depuis long- 
temps un remède à des maux fi cruels, 
fi ce remède eût été poflible; il me fem- 
ble qu’il feroit beaucoup plus naturel de 
conclure qu'il eft pofhible, puifqu'il eft 
trouvé ; & que , s’il y a quelque chofe d’é- 
tonnant & d’incroyable, c’eft que la dé- 
couverte en ait été difiérée juiqu’à nos 
jours , fur-tout après tant de recherches. 
Etoit-on bien fondé à contefter la pofhibilité 
& la réalité de la circulation du fang , juf- 
qu'à Harvey, parce que cette vérité étoit 
inconnue avant la démonftration qu’en 
donna ce Sçavant ? Le feroit-on mieux à 
nier aujourd’hui la pofhbilité & lexif- 
tençe de mon fpécifique , parce qu'il n’a 
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été découvert qu'en ces derniers temps? 
Il n’y a point d’inventions, ni de dé- 
couvertes contre lefquelles on n'eût pu 
faire ce pitoyable raifonnement, f1 nur 


{ble aux fciences & aux arts. Renoncez 


donc, Ô mortels, à ce faux adage: 


Solver: nodofam nefcit Medecina Podagram, 
La Midicine ne peut défaire les nœuds de le 
Goutte, 


Croyez-en plutôt l'expérience & lépi- 
graphe de mon livre : 
Abjurant déformais votre incrédulité, 


Goutteux , d’un bon remède efpérez la fanté, 


Oui l’on peut fondre & difloudre ces 
nodofités fi elles font récentes, f1 la ma- 
tiere qui les forme conferve encore une 


certaine incohérence, ou au moins fi 


les concrétions n'en font ni trop an- 


ciennes, nitrop dures. Parmi pluñeurs 


27 


expériences heureufes, j'en ai fait une 
bien étonnante fur M. Borel , Marchand 
Eventaillifte. Ce Goutteux, d’un tem- 


pérament très foible, avoit , depuis cinq. 


ans, le long des vertebres., trois 2adus 
confidérables: fort endurcis, chacun de 


la groffeur d’un œuf de poule, lefquels, 


le tenoient tout courbé; il prit. mon 


Elixir dans un violent açcès, dont il gué- 


| 
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rit en trois femaines, Il continua en- 
core après l’ufage du remède ; d’abord 
de deux en deux jours , enfuite de quatre 
en quatre , puis ainfi de plus loin en plus 
loin, & au bout de fix mois, les nœuds 
furent totalement fondus. On peut dorc 
diflper les nodofités & démentir le pro- 
verbe.sr se 

Jene difconviendrai pas cependant que 
fi ces nodofités font très-invétérées, que 
f1 la matiere qui les forme eft déjà pé- 
trinée , elles peuvent devenir indiflolu- 
bles, Il en eft de même de toutes les hu- 
_ meurs concrétes; & ce feroit peut-être 
une vaine entreprile de tenter la guéri- 
fon de ces fortes de maux; on ne 
peut qu’en arrêter les progrès, puifque 
la matiere qui forme ces concrétions, 
eft confondue entierement avec les vaif- 
feaux qui la contiennent, & que l’orga- 
_nifation de ces mêmes vaifleaux eft tout- 
à-fait détruite ; que les liquides & les 
folides font un même tout ; c’eft ce que 
Pon voit par la diffleétion des timeurs 
skirrheufes. Mais quoique ces zodus in- 
vétérés & pétrifiés des articulations , 
foient incurables, cela n'empêche pas 
qu'on ne puifle guérir la Goutte qui fub- 
fifte & accroît toujours fes ravages. On 
ne doit plus confidérer ces zodus , que 
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comme des corps étrangers qui font 
hors de la circulation , & qu’on ne peut 
extraire, Mais le germe de la Goutte 
qui circule toujours dans le fang n’en eft 
pas moins foumis à l’aétion des remèdes. 
qui peuvent avoir la vertu & la force 
de le détruire & de tarir entierement fa 
fource; par conféquent on peut guérir 
la Goutte , quelque invétérée qu'elle 
puifle être, excepté les concrétions to- 
phacées , qui font, comme je viens de 
le dire, des corps étrangers dans le tiflu 
même des articulations dépendantes des 
productions ou des effets de cette mala- 
die ; & encore dans ce cas la Goutte 
n'en eft pas moins curable pour Îles ac- 
cès , les douleurs & l’accroifflement des 
nodofités qui ne pourroient, fans les 
remèdes , aller qu'en augmentant avec 
les fouffrances & les dangers , qui enfin 
menent , par les plus cruelles tortures, 
au terme de la vie. 

Jaloux de faire connoître aux perfonnes 
les plus incrédules , comment & jufqu'où. 
mon élixir porte {on action fur les zodus 
pour en opérer la fonte, & quel dégré 
d’épaififflement il peut difloudre, je pour- 
rois rapporter une multitude d’expérien- 
ces auf curieufes qu'intéreffantes: deux 
{uBront à non deffein. En remarquant , 
que foit par les feiles, foït par les urines » 
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ce remède donne lieu à des évacuitions 
de matieres glaireufes , vifqueufes , té- 
naces ; on préfume naturellement , que 
ces matieres gluantes, font les parties 
les plus groflieres de l'humeur atténuée 
dont il procure la tranfpiration; & qu'il 
chafle les plus denfes par les voies les 
plus ouvertes. D’après cela il eft aifé de 
fe rendre fenfibles, finon à la vue, du 
moins à l'imagination les opérations de 
mon élixir, en combinant & réuniflant 
enfemble dans un feul objet , les effets 
des expériences ci-deflous : 

10 On {ait que le vinaigre diflout en 
24 heures la coque la plus dure d’un 
œuf, de maniere qu'il ne refte à l'œuf, 
que la pellicule qui lui fert d’enveloppe, 
& que la matiere difloute, nage dans Île 
vinaigre ou fe précipite au fond du vale. 

20. On ignore encore moins , que la 
pierre à chaud fe fond en un inftant dans 
l’eau fimple , avec une fermentation & 
une fumée , qui en font évaporer une 
partie, & difliperoient le tout en vapeurs, 
fi cette fermentation & cette fumée étoient 
foutenues plus long-tems par quelques 
moyens, foit naturels, foit artificiels. 

Rapprochons les effets de ces deux 
expériences, unifions-les dans l’action d'ure 
feule caufe, nous prendrons fur le fait, 
ja vertu & l'efficacité de mon fpécifique, 
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nous les toucherons -du doigt. Sous ce 
point de vue, non moins vrai que frap- 
pant ,on ne s'étonnera plus d’une chofe 
fi peu extraordinaire, & que tout-à-la- 
fois la nature & l’art, favorifent & fe- 
condent à l’envi, 
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Autre differtation pareilléiment relative à 
mon élixir, fur la cure radicale de la 
Goutte & du Rhumarifme. 


Ex fuppofant que la diflertation pré- 
cédente ait démontré la pofübilité de la 
cure de la Goutte. On doutera peut- 
être , qu'on puifle lobtenir radicale. 
Afin de difiper ce reite de préjugé j'a- 
joute encore un mot. 

Pour abréger cette queftion, je nau- 
rois qu'à citer une infinité de guéri- 
fons {outenues pendant longues années 
jufqu'à la mort des perfonnes. L’En- 
cyclopédie à larticle Gourte , les anec- 
doétes de Médecine , plufeurs autres 
écrits en rapportent un aflez grand nombre 
& aflez bien atteftées pour y ajouter 
foi. Quelles qu'ayent pu être les caufes 
de ces cures , leur durée doit les faire 
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regarder comme radicales , où jamais 
curés, de quelques maladies que ce 
foit, ne pourront mériter ce nom, fi 
l'on n’eftime point telles, celles qui fe 
foutiennent jufqu’à ce terme; & fi l'on 
veut chicaner au-delà, on ne mérite plus 
d'é étre écouté, car il n'y aura plus de terme 
à aligner. Je vais plus loin, & je dis qu’on 
doit appeller cures radicales de la Goutte : 
celles qui durent pendant plufieurs an- 
nées , fans aucun reflentiment de flat- 
teinte du mal, parce qu'il n’eft pas poffi- 
ble que pendéni un temps confidérable 
cètte maladie, qui, dès qu'une FOIS cie. 
seit manifoflée à devient fuiette à des 
périodes fréquentes , ne donne point 
des figne s très- fenfibles , ‘je pourrois 
dire , très-douloureux, de fa préfence, 
Ant ; je regarderai comme telles , celles 
d'un grand nombre de pe érfonnes , dont 
on verra les Certificats , & de beaucoup 
d’autres dont je n'en ai HAE it tiré, guéries 
depuis quatre, 1ix ; huit, dix, douze, 
quinze, vingt années, où plus. co 
eft certain qu'alors le principe en a été dé- 
veloppé , diffous & difipé au point d’a- 
voirété dét ruit, deftruction dans laquelle 
conffte la guérifon parfaite & abfolue. 
En effet, que peut-on entendre par 
féf termes de curé radicale d’une maladie, 
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que la deftrudion de fa caufe , l'extirpa=: 


tion de fon germe , l’épuifement, l’ex- 
tinction de l'humeur morbifique ? Quand 
fe flatte-t-on d’avoir purgé une terre de 
mauvaifes herbes? N’eft-ce pas quand on 
en a extirpé l'ivraie, & la femence de 
cette herbe nuifible? Quand eft-on cenfé 
avoir obtenu une cure radicale de Îa 
pierre? N’eft-ce pas quand on a délivré le 
malade de tout calcul & de toute difpofi- 
tion à une feconde formation ? Ainfi qui- 
conqué a détruit dans un fujet le prin- 
cipe , le germe de la Goutte, & dans les 

umeurs , toute tendance à fa réproduc- 
tion, autre que par une nouvelle géné- 
ration , effect de nouvelles caufes aux- 
quelles ont donné lieu les perfonnes 
guéries, on doit aflurément regarder la 


guérifon comme radicale; &, pour en 


convaincre & rappeller des préjugés à la 


rafon, il ne faut que forcer la prévention 


de ne pas s'aveugler jufqu'à refufer le 
même jugement , dans des cas abfolu- 
ment femblables, à vingt autres qu’elle 
porte en pareille circonftance. Quand le 
kina, quand le mercure, quand l’hype- 
. Cacuana ont fait difparoître les accidens 
& les fymptômes des maladies qu’ils com- 


% 


battent, fi bien que fans l’aétion d’une 


nouvelle caufe, on ne les verra point 
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reparoître , il eft fans conteftation qu'on 
regarde leur cure comme radicale ; pour- 
quoi donc décider autrement à l’egard 
de la Goutte? Il eft manifefte que ceci 
n'eft qu'une contradiétion & une incon- 
féquence, On dirait que Sydenham avoit 
en vue mon remède , lorfqu'il a dit ce qui 
fuit: » Les longues réflexions que j'ai 
>» faites fur la Goutte , me forcent à croire 
» qu'on trouvera un jour le remède pour 
» la guérir radicalement ; & fi cela arrive 
> jamais , on verra l'ignorance des dog- 
» matiques, & combien nous nous trom- 
» pons fur la nature & la caufe des ma- 
» ladies, & fur les remèdes que nous em- 
æ ployons pour les guérir, comme la dé- 

» couverte du kina la fait voir ». 
Ainfr raifonnoit ce célebre Auteur ; cet 
habile Praticien dont s’honore la Méde- 
cine. L’illuftre M. Petit, Profefleur Royal 
& Membre de plufieurs Académies, penfe 
de même; on lui a fouvent entendu dire : 
»> Qu'un jour viendroit où l'on trouveroit 
» contre la Goutte, un fpécihique infailli- 
» ble, sûr & heureux ! Celui, dit-il, qui 
» trouvera un remède & une méthode 
>» contre cette maladie, rendra un très- 
_» grand fervice à l'humanité » : je rem- 

lis enfin les vœux de ce Sçavant. 

Je ne me difimulerai pas, qu'un Doc- 
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teur , d’une toute autre trempe, Aignant, 

3 parlé tout différemment. » Je veux bien, 
» dit ce riche Niidas (1); fujet lui-même 
» à la Goutte , avertir charitablement le 
» Confrere goutteux , de ne fe jamais li- 
» vrer aux promeiles vaines de ces Char- 
>» latans en titre d'office, quilui promet- 
> tront avec effronterie de le guérir du 
»> principe de la Goutte. Il faut répon- 
» dre à de telles gens, qu'on ajoutera à 
» leurs promefles la foi qu'ils méritent, 

» quand on leur verra cent millions de 


> rente, des carrofles à fix chevaux, des 


5) pages , des gentilshommes, des che- 
» vaux de main, enfin l'équipage com- 
» plet d'un Roi, où du moins d'un grand 
» Prince, fans aucune efpérance, que 
» celle “ee guérir le malade ». M, Aignant, 


lui aurois-je répondu, fi j'avois été de. 


fon temps , vous êtes en coniradiéion 
avec vous-même. Car, vous voulez ici, 
comme mille autres, laiffer entrevoir que 
l'inventeur d’un fpécifique contre la 
Goutte, auffi sûr que le mien, ouleroit 


bientôt carole , comme dit le ‘vulgaire ; 
mais fi vous-méme , Monfieur, refufez 


(x) Il étoit Médecin d’un grand Roi, mal- 
gré fon petit lavoir. 
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de croire à la promeffe, à la fimple pof- 
fibilité de la chofe, n’eft il pas permis 
à chacun de penfer comme vous? Dans 
cette fuppofition, que vous ne pouvez 
refufer d'admettre, puifqu’elle eft fi con- 
forme à vos fentimens , qui fe prètera aux 
expériences ? Perfonne. Comment alors 
de prétendu Charlatan fera-t-1l l’immenfe 
fortune que vous lui fuppofez ? Com- 
mencez donc, d'après votre maniere de 
raifonner , à lui donner ce brillant équi- 
page, ce fuperbe train, ces biens, ces 
richefles infinies qui doivent être la bafe 
de ‘la confiance des malades, qu'il foi- 
gnera, (je vous aflure ,) avec le plus 
grand zèle, & à beaucoup moins que 
vous ne voulez le gratifier; & vous ver- 
rez les effets de fes promefles. Mais, 
quoi! vous faignez du nez ! vous héfitez ! 
vous refufez |! Commence qui voudra, 
ajoutez-vous | Tout autre en peut dire 
autant & n'en pas faire davantage, éga- 
lement jaloux de fa bourfe & de fa fanté, 
Ja découverte reftera donc fans tenta- 
tives & fera replongée dans le néant. 
Voilà ce que j'aurois répondu à ce Doc- 
teur, & ce que je puis répondre à tous 
ceux qui tiennent à-peuprès le même 
langage, contre la poflibilité & la réalité 
de la cure fimple ou radicale de la Goutte. 
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Tous les Goutteux de bonne foi avoue- 
ront que, S'ils font repris, ils ne font pas 
fans reproches fur la conduite qu'ils ont 
tenue. S'ils font innocens, qu'ils péfent 
l’obfervation fubféquente, pour n'attri- 
buer qu'à linfrmité de la nature une 
maladie non méritée; motif de confola- 
tion: & ce qui vaut encore mieux, ils 
pourront même prévenir, éviter ou gué- 
rir ce mal par leur docilité à obferver 
les précautions prefcrites. 

Si lon confidère le plus grand nombre 
des hommes, on en verra peu qui n’ayent 
eu quelque maladie, avec quelque tem- 
pérance qu’ils ayent vécu. La raifon eft, 
qu'indépendamment de la plus fage con- 
duite, il fe trouve dans l’ar, Le boire 
& le manger, mille principes morbif- 

ues, qui fe caraétérifent felon la difpo-. 
fibe du tempérament, Ce qui caufera 
chez l’un a pierre, deviendra Goutte 
chez un autre, pure Leucofiegmatie dans 
celui-là, Skirrhe ou Obftrudion ‘dans ce- 
lui-ci , chacun ayant en foi plus ou moins 
de difpofition à telle maladie qu’à telle 
autre. On compte les gens âgés , qui meu- 
rent fans avoir efluyé de maladies pendant 
leur vie. Par conféquent, avec la plus 
fage conduite, l’homme fujet à la pierre, 
après fa cure radicale, peut en Le 
rer 
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drer de nouvelles , l'hydropique peutre- 
tomber dans fon enflure, & le Gout- 
teux dans fes douleurs. Ceft pour cela 
que l’on recommande , felon la néceflité, 
de prendre quelques purgations pendant 
le cours de l’année, pour s’oppofer à 
la régénération d’une nouvelle Goutte, 
que les accroiflemens pourroient rendre 
auf cruelle que celle dont on auroit été 
guéri même radicalement. 

Ceci donne lieu de remarquer, que 
toutes les caufes de la Goutte, que nous 
avons détaillées , prifes féparément & re- 
lativement. aux divers tempéramens 3 
quelque qualités nuifibles qu’eiles renfer- 
ment, peuvent être très- -innocentes en cer- 
tains “fui ets,.des maux qu'on rejette fur 
elles. A Vénus, Bacchus, Comus, 
pourroient peut-être en beaucoup de cir= 
conftances être juitifiés de bien des accu- 
fations. Néanmoins il'eft bon de s’ob- 
ferver fur leurs délices , d’en voir les fui- 
tes, & d’agir en conféquence, 


ÿ 


290 Manuel des Goutteux 


CH AP, ITR EC TX V. 


Maniere de faire ufage de mon Elixir 


contre la Goutte & le Rhurmatifme, 


Ro de ce remède pouvant être 
dirigée contre la Goutte , le Rhumatifme 
& contre le mélange de ces deux maladies, 
qu’on appelle Rhumatifme goutteux , ou 
Goutte rhumatifante : il eft à propos de 
prefcrire un triple régime , applicable à 
ces trois cas. 


Contre La Goutte. 


L’Elixir eft préfervatif & curatif de 
la Goutte. | 

Comme curatif, on en fait ufage dès 
les premieres atteintes du mal, ou dans 
le plus fort même de l'accès, ou même 
vers la fin, quand il y a encore douleur, 
enflure, ou l’une, ou l’autre, & qu’on 
n'a pu avoir le remède plutôt. 

Il fe prend régulièrement tous les jours 
jufqu’a la ceflation des douleurs, ou du 
moins jufqu’à une diminution confidérable. 

Enfuite, à diverfes fois, vous en prenez 
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pendant trois, quatre ou cinq jours & 
même plus, laiffant entre ces différentes 
reprifes l'intervalle de quelques jours. Si 
le foulagement fe foutient, vous n’en ufez 
plus que de deux jours l’un, puis, peu 
après, chaque troifieme jour, difiérant 
ainfi de loin en loin les prifes ; &, pen- 
dant ce temps, non-feulement le refte 
des douleurs, les reflentimens, les en- 
gourdiflemens fe diflipent; mais l'appé- 
tit, les forces, & la fanté reviennent. 
À cet heureux retour vous ceflez l’ufage 
du remède, 

Mais f, on lavoit pris fix, huit ou 
dix jours de fuite , fans diminution de 
douleurs, ou qu’il y eût même augmen- 
tation , il faudroit s’'abftenir trois ou 
quatre jours d’en prendre , pour donner 
lieu à la diffipation des humeurs, dont 
une trop grande fonte peut faire obf- 
tacle à leur iflue: Tel un fleuve groffi par 
une furabondance d’eaux, ou par une 
trop grande affluence , fe nuit à lui-même 
par fa propre précipitation , au pañlage 
d’une arche trop étroite , pour le laifler 
écouler en f1 grand volume. Enfuite on 
reprendra pendant quelques jours l’ufage 
de lElixir, & la prudence en réglera 


les prifes, les reprifes & les intervalles fur 
| N i; 
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les effets, fans forcer la tranfpiration, 
ni Ja laifler rallentir. 

Comme préfervatif , il fe prend de la 
maniere fuivante : les perfonnes fujettes à 
la Goutte, mais qui ne font pas dans l’ac- 
cès, pourront l'éloigner # méme Péviter 
en prenant de trois en trois mois, ou 
même de diftances en diftances plus lon- 
gues fix prifes de lélixir féparées de 
deux en deux par un jour de repos, Si 

ourtant, dans l'intervalle, d’une faifon 
à l’autre , les Goutteux venoient à éprou- 
ver des dégoûts , des mal-aifes, des aï- 
greurs, des pefanteurs, des naufées, & 
autres indifpofitions de ce genre, qui pré- 
cédent communément la Goutte, ilne fau- 
droit pas qu'elles attendiffent le terme ordi- 
naire , elles en uferoient trois ou quatre 
fois pour difliper ces indifpofitions, & 
demeureroient enfuite le temps prefcrit 
fans en prendre. 


Contre Le Khumatifme, 


Si les Rhumatiltes font aëu dans les 
fouffrances, ils doivent ufer jufqu’au foula- 
gement du remède , avec les réferves indi- 
quées ci-deflus, À cette époque, ils éloi- 
gneront les prifes de jour en jour, & en 
quitteront entierement l’ufage, lorfqu’ils 
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n'éprouveront plus du tout de reflenti- 
mens, ou qu'ils nen auront plus que 
de très-légers, PElixir laiflant par-tout 
où il a pañlé une impreflion douce & du- 
rable , on en reffertira de bons eñets, 
même quelque temps après qu'on aura 
ceflé de le prendre. : 

Si les Rhumatiftes ne font point dans 
les douleurs, ils pourront en prévenir 
le retour, l’éloigner, & même l'empé- 
cher, en prenant d’intervalles en inter- 
valles, comme de quinzaine en quinzaine, 
ou à plus de diftance, quelquesprifes, & 
felon le bien qu'ils en éprouveront, ils 
continueront d’en prendre aux mêmes ter- 
mes , ou les éloigneront infenfiblement de 
plus en plus les uns des autres , à propor- 
tion de leurs maux, ceflant enfin l’ufage 
du remède, lorfqu’un laps de temps fufhi- 
fant les aura aflurés de leur guérifon. 


Contre le Rhumatifine goutteux on la 
Goutte rhumatifante. 


Ceux qui, par une complication affez 
commune , fe trouvent attaqués à la fois 
de la Goutte & du Rhumatifme; c’eft-à- 
dire, qui ayant, engorgement, enflure, 
inflammation & douleur aux articles, 
fouffrent encore dans les parties charnues, 


N ülj 
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& prefque par toute l'habitude du corps, 
oivent, avec les précautions défignées, 
ufer de l’Elixir tant que dure laccès, ou 
au moins jufqu’à ce qu'ils aient obtenu 
du foulagement ; enfuite ils élaigneront 
les prifes du remède avec les proportions 
indiquées plus haut & le quitteront de 
même, | 
S'ils ne font point dans l'accès, ils pren- 
dront les précautions ordonnées pour lé- 
loigner & s’en garantir, | 


Temps, 


L’Elixir fe prend ordinairement Je ma- 
tin à jeun; on ne doit manger ni boire 
après, qu’au bout d’une heure & demie 
tout au moins. Îl feroit bon, pour ceux 
qui Île pourroient, de demeurer quel- 
que temps au lit , après lavoir pris. 
les perfonnes qui ne pourront refter 
dans leurs appartemens jufqu’à neuf heures 
de la matinée, & qui feront obligées de 
fortir de grand matin , le prendront le 
foir , deux heures après un léger fou- 
per; plus tard même ne fera que mieux; 
il les fera tranfpirer pendant la nuit. On 
ne fait jamais ufage de ce remède qu’une 
fois par jour. Ainfi il réunit à l’avantage 
de n’avoir rien de défagréable , celui de 
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n'avoir rien d'incommode ni de gênant, 


Doje, 

La dofe eft de quarante gouttes, prifes 
au goût des perfonnes, dans un demi 
verre de thé, de lait ou de bouillon tiéde , 
ou fimplement d’eau dégourdie. Pour 
épargner la peine de compter les gouttes, 
je livre , avec chaque flaccon du re- 
mède, une petite cuiller qui fait la dofe 
précife. On l’emplit exactement d'Elixir , 
fans en répandre , & on verfe ce remède 
dans le demi-verre de la liqueur dans la- 
quelle on préfère de le prendre, à l’inf- 
tant où elle.eft potable, c’eft-à-dire, où 
elle n’eft que tiéde, Il faut éviter de 
mettre l'Élixir quelque temps avant ; car 
quelques-uns de fes ingrédiens étant fpi- 
ritueux & volatils, f1 la liqueur étoit 
trop chaude , lPaétion de la chaleur & 
de l'air , pendant le court intervalle qu’on 
feroit à le prendre, lui feroit perdre en 
partie fa vertu. On lui donne un véhi- 
cule, comme l’eau, le thé, le bouil- 
lon ou le lait , parce que ce remède étant 
auf très onCtueux , & fe prenant en pe- 
tite quantité , il en refteroit dans la bou- 
‘che en Pavalant ; ce qui diminueroit d’au- 
tant fon efficacité. 


N iv 
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E fers. 


Les premiers ets de cet Élixir font 
l'éternuement , les crachats ; mais les prin- 
cipa 1x font je. RASE 4 de la tran{- 


‘piration, de légères moiteurs , quelques 


fueurs marquées au commencement Sud 


quelquefois même abondantes. I charrie 


auf confidérablement parles urines, qui 
deviennent briquetées ; graveleufes , ou 


-chargées de vifcofités & de glaires. ie 
“diffipe les rapports, les aigreurs , la pi- 


tuite, &c. Il aide , il favorife les fonc- 


tions idé left Sith: ilbrife, divife, at- 


téaue l’huméur: goutteufe , l'empêche de 
s'accumuler, de {e fixer, &.en procure 


Tévacuation , malgré fa propenfon à a l'é- 


aiMiffément: à la denfité &. au repos. 
Remoneil il purge ; &'sil le fait, c'eft 
une indicatioh étrdente de la furabon- 
dance des’ humeurs groflieres amaflées 
dans les premieres voies qu'il Convient 


- d’évacuer par quelques purgatifs très- 


doux, fi-tôt qu'il y a du relâche dansles 
douleurs ; car, tant qu'elles font vives, 
il faut bien fe garder de purger; fi be- 
nins que fuflent les purgatifs employés, 
ils augmenteroient l’irritation de la fibre, 
& par conféquent accroîtroient les fouf- 
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frances ; mais lorfqu’elles font pañlées ou 
très-diminuées , on peut, & lon doit 
même recourir à quelques purgatifs 
doux & analogues au tempérament. Les 
perfonnes qui n’en ont point de dé- 
cidés , peuvent ufer de ceux dont j'ai 
fait mention, ; 

Si l'indication dont il eft ici queftion 
n'apoint paru , les purgatifs ne doivent 
avoir lieu qu'autant qu'il y auroit quel- 
ques autres indications fenfibles, finon 
on peut attendre & ne fe purger par pré- 
caution qu'au bout de quelques mois, 
& trois ou quatre fois au plus par an, 
Ces purgations font néceffaires pour éviter 
toute récidive, parce qu'elles empêchent 
la régénération des mauvais levains de 
leftomach, On obfervera encore de pren- 
dre la veille, te lendemain & le furlende- 
main feulement , mais non le jour de la 
purgation, une prife d'Elixir, pour con- 
folider encore mieux le bon état des ot- 
ganes de la digefhion, difliper les cru- 
dités qui auroient pu fe filtrer avec le 
chile dans le fang. J’aflure , d’après l’ex- 
périence la plus ndobitsblé > une guéri- 
fon radicale aux perfonnes, qui, à ces at- 
tentions, joindront, non labftinence & la 
continence d’un ÂAnachorette, mais la 
is & la rélerve dont doit fe 
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piquer tout homme honnête. 


Képime. 


Je ne prefcris donc point de régime 
particulier hors de l’accès , que la fobriété 
& une nourriture faine. Dans la crife, 
il faut abfolument retrancher la viande, 
la bierre, le vin, le café, & ne s’en 
tenir qu'au bouillon , fi le malade eft 
jeune & robufte; pour les perfonnes. 
âgées ou délicates, on ne tiendra pas. 
rigueur fur le vin & les nourritures de 
facile digeftion. Quelque foit le tempé- 
rament , tant que l’on eft dans lufage du 
remède, il faut s’abftenir de fruits cruds, 
de falades, de fromages, de ragoüts, 
de pâtés & autres alimens ordinairement. 
indigeftes ou échauffans. On doit aufñii . 
tremper fon vin. Hors de-là on peut le 
boire avec modérations maïs en tout. 
temps il faut éviter l'ufage pernicieux 
des liqueurs , & fçavoir fe modérer dans. 
tous les plaifirs des fens. 


KRétrogradation. 
J'ai dit que l'Elixir fe prenoit ordinai- 


rement le matin, ou le foir fi on ne 
pouvoit fe difpenfer de fortir de bonne 
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heure ; mais ileft un cas où il peut être 
pris dans le cours de la journée ; c’eft 
celui d’une rétrogradation de la Goutte , 
qui jette dans un péril preflant. Alors 
On doit recourir foudain à ce fpécifique, 
quand même on auroitpris quelque ali- 
ment. L'efficacité de ce remède eft telle 
-dans cette circonftance , que le malade, 
qui, au jugement des Médecins les plus ex- 
.périmentés, n’auroit quetrès-peude temps - 
à vivre, au bout de quelques heures , fe 
verra délivré du danger; P'Élixir chaffant 
J'humeur qui affecte les parties nobles, 
la porte fur les parties éloignées & la 
difipe enfuite par fon action. La raifon 
phyfique de cette importante efficacité 
de mon remède dans ces circonftances ; 
-c’eit qu'il poufle toujours du centre à la 
circonférence, & du dedans au dehors, 
Cette vertu conftatée par mille & mille 
expériences, doit détruire Île préjugé, 
qui fait craindre à des perfonnes pufiila- 
nimes la fixation ou la rétrogradation 
de Phumeur par ce remède, le feul pro- 
pre au contraire à prévenir ou à difliper 
lun ou lautre de ces inconvéniens , & 
le plus efficace pour empêcher les ré- 
trogradations, & pour en délivrer le plus 
promptement & le plus Rens poflible, 
Vi 
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Spécifiques 


Je puis certifier ere ee Elrüir eft 
au moins aufli fpéciñque contre la Goutte, 
le Rhumatifme & la. compliHeon de ces 
deux maladies, que là Thériaque contre 
certains venins, le:Quinquina contre les 
_fiévres ,. l’'Hypécacuana::contre: [a dyf- 
fenterie ;; le Mercure: contre les maladies 


vénériennes ; Jorfque ces remedes font 
bien Hdéhinifftés.: pb 159 


On ne fera pas fâché de fapoisss encore, 
qu'aucunes des . perfonnes ‘juites «& de 
bonne foi, qui en ont fait ufège’ jneife 
font plaintes d’avoir jamais éprouvé le 
moindre inconvénient ; nouvelle preuve, 

vu la multitude de ceux qui y ont eu 
recours, que ce remède eft aufli bein, 
aufli innocent qu’efficace. 

Cet Elixir , dans un flaccon bien bou- : 
ché , tels que ceux dans lefquels on le 
vend , fe conferve fans altération pen- 
dant plufieurs années. Maïs fi lon veut. 
abfolument en empecher lévaporation 
& la diflipation lorfqu’on voudra le gar- 
der très-long- [temps ‘on mettra les flac- 
cons tout droits dansune boëte que l’on 
emplira de graine de lin, de maniere 
que le fommet du bouchon en foit cou- 
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vêrt d’un pouce. Oncle confervera par 


ce moyèn dans toute fa vertu, fi long- 
Les que fon voudra, 


Conclufe 1onr, 


1 ne me . refte plus qu’à placer ici les 
piéces relatives à mon Elixir & les Cer- 
tificats, que différens particuliers de toutes 
les clafles fe font fait une juftice & une fa- 
tisfaétion de me donner de leurs guéri- 
fons,. Il m’eft: impofñlible , quand je le 
voudrois, de publie r TOUS CEUX Que j au- 
rois pu avoir. 1°, Parce que ce feroit 
grofir inutilement ce volume; car, en 
matiere de témoignages, ce n'eft pas tou- 
jours au nombre , mais au poids quil 
fit s'arrêter, 2°, Parce que , dans Îles 
commencemens , n'ayant point prévu Îles 
conféquences de leur utilité L j'ai fouvent 
négligé d’en recueillir, 3°. Parce que 
quelquefois | quand Je ins le faire, 
Javois perdude vue les perfonnes, qui, par 
les heureux effets qu’elles Avoient éprouvé 
de mon remède, fe trouvant, ou au moins 
fe croyant fi bien guéries , qu'elles pen- 
foient apparemment pouvoir fe pañler de 
‘mes fecours, m'avoient peut-être perdu 
réciproquement de vue , indifférence aflez 
ordinaire, après les plus grands bienfaits, 
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4. Parçe que , pour mieux conftater 
les cures, ne demandant les certificats 
qu'après plufieurs années, il y a beau- 
coup de perfonnes récemment guéries , 
de qui, par cette railon , je ne les ai 
pas tirés, Quoiqu'il en foit, j'en ai en- 
core un plus grand nombre que je ne 
veux en inférer ici, & je ferai un choix 
de ceux qui combent fur les cures les 
plus difhciles, les plus complettes, & 
dont une partie ont été vérifiées par 
ordre de M. de Sartine, lors de lappro- 
bation de mon remède par la Comnif}ion 
Royale de Médecine , & de la permifhon 
d'annoncer & de vendre l'Elixir Anté- 
 goutteUX, 


CENT 1 E D'OUT 8 
DE: GUÉRAISO NSL 


Et différentes piéces concernant mon Elixir 
ZAnti-Goutteux,. 


PE CG UE to. 


A Meffieurs les Préfident & Membres de 
la Cormiflion Royale de Médecine, 


À" FA da 


Louis- Etienne Gachet , Maître en Chi- 
rurgie à la Ferté-Milon, ayant exercé 
fon art dans cette ville, l’efpace de qua- 
rante & quelques années, aggrégé depuis 
à la Communauté de Meflieurs les Chi- 
 rurgiens de la ville de Châtillon-fur- 
Marne, & Prévôt de leur Communauté, 
a l'honneur de vous repréfenter , quil 
a découvert contre deux maladies bien 
longues, bien douloureufes & bien re- 
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belles, la Gourre & le Rhumatifme, un 
fpécifique qu’il nomme Elixir Anti-gout- 
eux, remède qui na que des qualités 
balfamiques & bienfaifantes, parce qu'il 
nentre dans fa compolfition que des in- 
grédiens doux & benins; ce qu’il fera 
facile à la doéte aflemblée de connoître 
par l’analyfe qu’elle en pourra faire, ou 
par la déclaration qu’elle croira devoir 
exiger de l’Auteur, qui fe foumettra à 
tout ce qu’on lui demandera, Il exhibera 
au befoin fon Brevet d’Apprentiflage, 
fes Lettres de Maïîtrile & d’aggrégation, 
ainfi que les Certificats authentiques des 
guérifons opérées, tant en Province qu'à 
Paris. Une partie même de ces Certificats 
ont été vérifiés par des perfonnes prépo- 
fées pour ce, de la part de M. de Sartines, 
Lieutenant de Police, & font encore 
_dépofés au Bureau de M. Laurent, où 
on les trouvera, s’il eft néceflaire , pour 
les joindre aux autres & Îes préfenter. 
. Si le fieur Gachet ne craignoit de ravir 
à la fçavante Compagnie des momens 
récieux, il lui donneroït l’anecdote 
du motif louable qui l’a engagé dans les 
études, & les recherches aflidues, qui 
l'ont enfin amené à fa découverte. N’é- 
tant encore qu'enfant il eut le malheur de 
perdre fon pere , qui mourut d'une Goutte 
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‘ rétrogrädée, Dans un âge plus avancé , le 
fouvenir de cette perte fenfble, l’añnima 
de vengeance contre l’ennemie qui lui 
- avoit ravi ce qu'il avoit de plus cher 
au monde. Ïl jura dès l'inftant, d’em- 
braffer l'art qu'il a profeflé toute fa vie; 
de pouffer aufli loin qu'il pourroit fes 
études ; de les diriger contre la cruelle 
maladie qui avoit caufé fa douleur & fon 
défefpoir ; & de lui porter le même coup. 
qu’elle avoit porté à l'objet de fa ten- 
drefle. . LUE | | 
Rien n’eft impofhble à une ame vive- 
ment & fortement paflionnée. L'amour 
paternel, qui fçut, à la vue du danger 
dun pere, délier au fils de Créfus, les 
organes du langage, étendit dans l'in- 
venteur du Spécifique Anti-goutteux, les 
facultés de fon intelligence. Il fit des 
_progrès dans fon art & en atteignit les 
plus hautes connoïflances ; application , 
edures, veilles, eflais, expériences, 
tout fut employé pour parvenir à fon 
but ,'auquel étant heureufement arrivé, 
‘il fe confole de la difgrace qu'il éprouva 
‘dans la fatisfaétion que lui procurent 
‘les guérifons d’une infinité de per- 
fonnes , qui , fans fa découverte, fe- 
roient reftées les vitimes de la douleur, : 
& plufeurs devenues celles de la mort, 
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C'eft pourquoi, Mefieurs, pour met: 
tre le comble à fa fatisfaétion , & pour le: 
plus grand avantage du Public , il vous 
fupplie d’agréer | qu'il foumette à vo- 
tre examen l'Elixir en queftion, pour 
obtenir la permiflion de lannoncer & de 
le débiter; vous priant encore, avec 
toute {3 déférence dûe aux fages décifions 
de votre refpectable Affemblée, de lui 
tracer , dans un petit mot de réponfe, la 
marche qu'il doit tenir. 


A Paris, ce 2 Septembre 1773. 
Signé, LOUIS-ÉTIENNE GACHET. 


Recommandation de M, Boirot de Joncheres, 
Médecin de la Faculté de Paris, en 
faveur de l’Elixir Anti-goutteux. 


M. Boirot de Joncheres, a l’honneur 
de faluer M. le Doyen (alors M. le 
Thieuïllier) & le prie de vouloir bien 
écouter favorablement M. Gachet, qui.a 
une requête à lui préfenter au fujet d’un 
élixir antigoutteux, dont il eft l'auteur, 
& dont l'expérience a conftaté l'efficacité. 


Sigré BorroT DE JONCHERES, 


Ce 2 feptembre 1773. 
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Képonfe de M. Louis, Sécrétaire perpé- 
tuel de l'Académie de Chirurgie, à 
une lettre de M, Dorcy. 


Le 24 avril 1774 


[left vrai, Monfeur, que j'ai été 
nommé par la Commiflion Royale de 
Médecine pour examiner le remède de 
M. Gachet. Les certificats fans nombre & 
très - authentiquement atteltés qu'il ma 
préfentés & la compofition de ce remède, 
dont il m'a communiqué la recette, m'ont 
fait conclure avantageufement dudit re- 
mède. Je crois que vous ne rifquez rien, 
d’après les expériences nombreufes, faites 
avec fuccès, de prendre ce remède fous 
la direétion de l’Auteur; s'il vous réuflit 
comme je l’efpère, Monfieur, je me fé- 
liciterai avec plus de raifon d'en avoir 
porté un jugement favorable, 

J’ai l'honneur, &c. 


Signé Lours, 


oO # > 
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Lettre de M. d’Orcy à M. Gachet. 


Le témoignage de M. Louis, fur la 
vertu de votre Elixir & fur ce qui le 
compofe , eft tout à fait en votre fa- 
veur & j'ai pris mon parti de l’éprou- 
ver. Je me trouve même déjà bien, 
du peu d’ufage que j'en ai fait. Je fou- 
haiteroïis vous voir , pour être bien dirigé 
dans ma cure, ou au moins M. votre 
fils qui me paroît très en état d'indiquer 
la conduite à tenir dans l’ufage de ce. 
remède. Si vous ne pouvez prendre la 
peine de pañler chez moi à huit heures 
du matin, engagez M, votre fils à me 


e 


rendre ce fervice. 


J'ai l'honneur... 
Signé GraoT D'Orcr. 


Certificat des Magifirats & des Maire & 
Echevins de la Ferté-Milon. 


Nous Charles Devillier, Confeiller du 
Roi & de fon Alteffe Sérénifime Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans, Juge Royal 
en la Prévôté de la Ferté-Milon , & Fran. 
çois Remy Lamy, aufi Confeiller & Pro- 
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cureur du Roi en ladite Prévôté : certi- 
fions à tous qu'il appartiendra , que le 
fieur Gachet, Maître en Chirurgie, a 
exercé cet Art pendant quarante ans dans 
la ville de la Ferté-Milon, & qu'il sy 
eft diftingué & a mérité l’eftime & la con- 
fiance de toutes les perfonnes de confidé- 
ration , tant de cette ville, que des envi- 
rons : que s'étant extrêmement appliqué, 
à combattre la Goutte & le Rhumatifme, 
il a parfaitement réufli, comme nous l’a- 
vons vu par les guérifons d’un grand nom- 
bre de perfonnes , & par les certificats 
fidèles & exaëts qui nous ont été préfen- 
tés; en foi de quoi nous lui avons donné 
le préfent certihicat figné de nous ( pour 
l'utilité & le bien public) pour Jui fervir 
& valoir en tems & lieu, & avons ap- 
pofé le cachet de nos armes. À la Ferté- 
Miülon , ce 20 mai 1762. 

Pour duplicata [1], attendu , qu'il 


(1) Dans la vue de m’obtenir un Privilège, 
M. Petit, premier Médecin de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans, avoit préfenté avec plufieurs 
autres, ce certificat , au premier Médecin du 
Roi, M. de Senac fon ami, à la mort du- 
quel arrivée dans ces entrefaites, je ne pus 
le recouvrer, ce qui me fit demander un du- 
plicata ; double authenticité au bout de huit ans 
dudit certificat. 
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nous à été déclaré que celui-ci tranf-! 
crit, avoit été égaré : à la Ferté-Milon, 
par nous Prévôt, Lieutenant-Général de 
Police & Procureur du Roi, ÿ dénommés 
& fouflignés. Ce $ mars 1770. 


Signé Lamy & DEvVILLtER. 


Vu par nous Maire & Echevins de la 
ville de la Ferté-Milon , l’expofé ci-def- 
fus , certifions & atteftons à qui il appar- 
tiendra , qu’il eft fincère & véritable, & 
que foi doit y être ajoutée, & avons figné 
le préfent & fait contre-hgner parle Se- 
crétaire Greffier, après y avoir fait ap- 
pofer le fceau des armes de cette ville. Ce 
$ maïs 1770. 


SignéD'ALTÉMIRANDE Maire, PARISY 
Echevin, & par mondit fieur D'AULT. 


Lettre de Madame Vuafflard, à 
M. Gacher. 


De Soiflons, ce 8 février 1760, 
MonsrEUR, 


= Après vous avoir falué, je vous donne 
nouvelle de ma fituation , qui eft de 
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meilleure en meilleure par la grace de 
Dieu & de votre remède, que j'ai pris 
jufqu'à parfaite guérifon. Soyez per-. 
fuadé que nous vous rendrons la juflice 
qui vous eft due , par tout où befoin fera. 
Nous ne négligerons rien pour vous pro- 
curer des pratiques. Votre nom com- 
mence à être connu dans Soiflons par les 
bons effets de votre remède, dont les 
fuccès fe multiplient de jour en jour. En 
attendant le plaifir de vous voir, le por- 
teur de cette lettre vous remettra deux 
louis pour les deux flaccons que vous avez 
eu la bonté de m'envoyer, dont un à 
 fervi à une de mes amies auf bien gué- 
rié que moi. 


Je fais 


Signé femme de VUAFFLARD. 


Lettre de M, Perit, Médecin de Mon- 
- fezgneur le Duc d'Orléans , à M. Gacher 
fils , alors Chirurgien dans l Abbaye 
_de Sainte-Génevieve à Paris, 


: Vous me ferez plaiir, Monfieur, de 
m'envoyer, par le porteur, fi cela fe 
peut, ou le plutôt que vous pourrez, une 
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couple de phioles de votre Elixir. Jai l 
une occafion de l’effayer. Je fuis, avec 
toute l’eftime poflible, Monfieur, &e, 


Sioné, PETIT, 


Ce 4 Novembre 1779. 


Lettre de M. Gachet fils, Chirurgien à 
Dormans en Champagne , à M. fon 
pere à Paris. 


J'ai reçu votre Lettre ; mais je ne‘puis 
vous envoyer les Carthets que vous ‘ 
me demandez, Îls ont été dépolés chez 
M. de Vaux, Secrétaire de M. de Sénac, 
premier Médecin du Roi. Je crois que 
M. de Vaux eff mort. Il faudroit s'a- 
drefler à fon fuccefleur , qui occupe le : 
méme logement dans une petite maillon, 
près de la Chapelle du Roi à Verfailles, 
Je préfumé que vous trouverez tout chez 
Jui avec plufieurs Lettres de M. Petit, 
premier Médecin de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans. Ces Lettres font preuve des 
bons effets de votre Elixir, dont l’effi- 
cacité a opéré plufieurs guérifons , qu'il 
attefte à M. le premier Médétin Ton ami, 
M, de Sénac, & lui dit: » J’ai vu nom- 

» bre 
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» bre de malades attaqués violemment 
».de la Goutte, je les ai fuivis jufqu'à 
» parfaite guérifon ; c’eft M. Gachet fils, 
_» qui vous remet cette Lettre ». | 
Souvenez-vous que je vous ai remis 
une Lettre de M. de Vaux, & plufieurs 
de M. Petit. Voilà tout ce que j'avois 
à vous dire concernant cette affaire. 
Voyez à Verfailles, vous trouverez tous 
les Certificats de la Ferté-Milon, de 
Soiflons, de Viliers-Cotterets, de Neuilly, 
S.-Front & autres lieux. Vous trouverez 
aufh un grand nombre de Certificats de 
guérifons radicales de perfonnes que j'ai 
traitées fous les yeux de M. Petit. C'eft 
lui-même en partie, qui ma mis ces ma- 
lades entre les mains. Ïl venoit les voir 
deux fois la femaine ; c’eft pourquoi ül 
a parlé affirmativement à, fon ami M. de 
Sénac , fur les cures qu'il m'a vu faire, 
Je vous envoie un mot d'écrit d’un Cha- 
noine du S. Sépulchre, que j'ai traité & 
guéri fous les yeux de M.. Petit. Ce 
malade étoit fi fortement attaqué de la 
Goutte , qu'il lui étoit furvenu des nodus 
prefque dans tous les articles, mais qui 
{e font'fondus par un ufage foutenu de 
- PÉlixir. Vous pouvez rendre une vifite 
à ce Chanoine , qui vous accueillera 
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bien, & vous donnera volontiers un 
certificat de guérifon. 
Je fuis, avec un profond refpeë, 
Votre fils, GACHET. 


Certificat. 


En 1755, M. Gachet fils, Chirur- 
sien à l'Abbaye Royale de Sainte-Ge- 
nevieve , où jeus le bonheur de le con- 
noître , à la fin d’une attaque violente 
de Goutte, & lorfque je me traïînois en- 
core avec la gêne qué j'éprouvois dans 
l'intervalle d’un accès à l’autre, n'aflura 
qu'il tenoit de M. fon pere un remède 
sûr contre la Goutte. La confidération, 
dont il jouifloit, & la confiance qu’on 
avoit en lui, me firent prêter à fes pa- 
roles , l’attention qu'elles méritoient, J’en 
gardai fi bien le fouvenir, qu'au bout 


de fix mois reflaifi de mon mal plus dou- 


loureufement que jamais , je voulus dès 
les “‘emiers inftans envoyer chercher 
celui qui devoit être mon libérateur; 


mais retenu par le préjugé de lincura- 


bilité de la Goutte, & plus encore par 


Ja crainte de voir l'humeur fe fixer, ou ré. 


trograder (1), je balançai, j’héfitai. Ba 


{r) Ce qui n'arrive en cfét que trop fous 
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lotté par les avis oppofés des perfonnes 
de ma connoïffance , je reftai pendant 
.cinq femaines indécis. dans les plus. at- 
freufe s-foufirances ; enfin mes maux em- 
pirant de jour en jour , entrepris d'abord 
ficcefivement , %:: tie tout-à-la fois 
des pieds, des genoux & des mains, 
avec des enflures très confidérables, mé 
lées d’un rouge très vif, qui annonçoit 
linflammation, excédé des plus intolé- 
rables tortures, je fis prier M. Gachet fils 
.de m'apporter fon élixir,, qui opéra au- 
delà de mon attente , n'ayant procuré 
avec. la guérifon, la délivrance de trois 
nodus que j'avois depuis dix-huit mois 
aux mains & de deux aux pieds de pa- 
reille date , lefquels commençoient à gé- 
ner ma AE Fe dois à cf in 
remède plus. de dix-fept ans de jouif- 
fance de la meilleure fanté, certificat que 
Je donne avec la plus grande fatisfac- 
tion à l’auteur de ce précieux {pécifique , 
qui m'a fouftrait au plus grand mal & 
procuré le plus grand bien. 

AL. Paris ce Février 1772, 
Jia PU DE EI LEP, 
Chanoine du Saint Sépi ulchre, 


Ce mr mt rm 


vent par l’ufage des Modifie & des pal- 
liatifs, 
O :ï; 
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Je foufligné, affirme avoir été attaqué 
d’un Rhumatifme pour lequel j'ai eu re- 
cours à M. Gachet, qui m'a entrepris & 
guéri radicalement, ne fentant plus au- 
cune douleur. À Meaux , te 13 Mai 1770. 
Signé, P. L. TURLUR. 


Autre. 


Je foufigné , Curé de Villenoy , près 
‘Meaux, certifie que les nommés Jérôme 
le Fe , Laboureur, & Francois Fordrin, 
Manouvrier , mes Paroïfliens , affligés 
de Rhumatifmes, ont eu recours à M. 
Gachet, demeurant à Meaux, chez M. 
fon fils, Libraire audit Meaux , & en ont 
été très-contens & fatisfaits par l’entiere 
liberté qu'il leur a procuré dans tautes 
les parties afligées. À Villenoy, ce 12 
Mars 1770. Siné, PETIT, Curé de 
Villenoy.. 


Autre, 


Je foufigné, certifie qu'au 10 Avril 
1768, atraqué d'une Goutte chirague 
& podagre , & fouflrant. les plus vives 
douleurs, au bout de deux mois de fouf- 


N 
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frances, dont j'étois excédé, fans avoir, 
après un {1 long-temps , le moindre re- 
che, j'ai fait ufage de PÉbxir de M. Ga- 
chet , lequel remède m'a enlevé en cinq 
à fix jours les douleurs, a diminué & 
difipé infenfiblement lee enflures , & 
m'a parfaitement rétabli en fanté en cinq 
femainesi Guéri au 18 Mai 1763, je lui 
donne le préfent Certificat le 12 (eptem- 
bre 1772; aflurant que depuis plus de 
quatre ans, quoique 1y fuile fort fujet, 
je n'ai éprouvé aucune atteinte de Goutte, 
fans avoir pour cela reffenti aucune autre 
indifpofition. À Paris, ce 12 Septembre 


1772. Sioné, THyeroT, Bibliothécaire 


de Sa Miele, le Roi de Pruîe. 
: CA 


Je certifie, moi 0 Gabriel-Faron Pou- 
plier, démeurant à Meaux en Brie, rue 
& Paroifle S. Remi , que le fieur Gachet, 
Maître en Chirurgie , m'a traité & guéri 
d'une Goutte! fciatique » qui n° empéchoit 
de marcher; en foi de quoi j'ai figné le 
prélent’ Certificat. Fait audit Mae ce 
11 Mars 1772. Signé, POUPLIER. 


Autre, 


Je certifie que mon Époufe a été at- 


Q'ur 
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taquée d’une Goutte fciatique, qui. oceu- 
poit la hanche, la cuifle & la jambe gau- 
che, & que cette Goutte s'étant étendue, 
& étant remontée dans le côté , l’empé- 
chant de refpirer, elle à été guérie par 
l'ufage qu'elle a fait. de l'Elixir du fieur 
Gachet. En foi de ‘quoi j'ai donné le pré- 
fent Certificat. À Paris , ce 10 Avril 
1772. Signé, MonNcEAU. 


Alitres 


Je foufMigné certile être guéri d’une 
Goutte podagre qui m'empéchoit de 
marcher; & ce par l'Elixir de M. Gachet 
dont j'ai fait ufage environ. quinze Jours. 
En foi de quoi j'ai figné. À Paris, ce ï4 
Juin 1772. Sioné, DruILLET , Suifle de 
la Bibliotheque du Roi, 


Antre, 


Je foufligné ; certifie avoir été guéri 
d’une Goutte univerfelle, parle remède 
de M. Gachet, ayant fait .ufage de cet 
Elixir pendant un mois. En. foi de quoi 
j'ai figné, A Paris, ce 15 Juin 1772. Signé, 
CLUET. 


FE: : 
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Autre, 


Je foufligné, certifie avoir été guéri 
d’une Goutte fciatique par lufage que 
jai fait de l'Elixir de M. Gachet. En foi 
de quoi j'ai figné. À Paris, ce 15 Juillet 
1772. Signé , Pierre LoNGuT , Ma- 
thurin, | 


Autre, 


Nous foufligné , Licencié en Droit 
Civil & Canon de la Faculté de Paris, 
Chevalier de l'Ordre Hofpitalier du Saint 
Efprit de Montpellier, Prieur. de $. Julien 
& Chanoiñe de l'Eglife Collégiale de 
Meaux , certifie qu'étant attaqué d’une 
Goutte fciatique depuis plus de quatre 
ans, j'ai été entierement guéri avec le 
_ fecours de l’Élixir du fieur Gachet , Chi: 
rurgien ; n'ayant pris que quinze prifes 
dudit Elixir Anti-poutteux :; ne m'étant 
jamais mieux porté que depuis l’ufage de 
ce remède. En foi de quoi j'ai figné le 
préfent Certificat. À Meaux, ce 13 Sep- 
tembre 1773. Sioné, BraAuD, Chanoine. 


Autre, 


Je foufligné, moi, Pierre Virgot , 
; QC iv 
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Aubergifte au Bourget, près Paris, ayant 
été attaqué au commencement de cette 
année 1772, d'une Sciatique bien carac- 
térifée, j'ai été guéri par l'Elixir Anti- 
goutteux de M. Gachet, dont jai fait 
ufage pendant quinze jours ; & depuis je - 
n'ai reffenti aucune atteinte. C’eft ce que 
je certihe , & en foi de quoi je lui ai dé- 
livré le préfent Certificat, figné de moi 
& de M, Vacherot, Chirurgien au Bour- 
get, ce 13 feptembre 1774 Sipnés, 
P. VIRGOT , VACHEROT., Maître en 
Chirurgie. ; 
Au moment où je livre à la Preffe 
cette feconde édition , j'ai eu le plaiir 
de voir cet honnête confrere, qui m'a 
afluré que 1a perfonne dont il eft quef- 
tion n'a éprouvé aucune récidive , & 
qu'elle jouit d'une très bonne fanté. 


Autre, 


Je fouffigné, certifie que l’année 1762, 
ayant été attaqué d’une Goutte chirague, 
fciatique, podagre & univerfelle , j’ai été 
parfaitement guéri, par l'ufage de l'Elixir 
Antigoutteux de M. Gachet, qu'il m'a 
adminiftré, & que depuis ce temps, c’eft- 
à-dire, depuis douze ans , quoique je 
fufle fort fujet auparavant à ce mal, je 
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n’en ai reflenti aucune atteinte, m'étant 
toujours très bien porté , & jouiffant 
d’une parfaite fanté. À Paris, où je fuis 
de préfent , ce 1 Juin 1774. Signé, 
NacquarT, Ecuyer du Roi, deu 
rant à Orbais en Brie, 


Autre, 


Je foufligné certifie, qu'attaqué d'un 
Rhumatifme goutteux, qui me tourmen- 
toit par accès depuis quinze ans & plus, 
dans une des plus violentes attaques, 
qui m'accabloit univerfellement & me 
retenoit au lit, juiqu' au point de crain- 
dre la mort , jai été parfaitement guéri 
par un aflez court ufage de lPElixir de 
M. Gachet, Guéri au mois de Janvier 
1771, je lui ai donné le prefent Certifi- 
cat au mois de Mai de la préfente année 
1775, me portant fort bien ; n'ayant 
depuis ma guérifon , reflenti aucune in- 
commodité, À Paris, ce 30 Mai 17764 


Signé, ROSSIGNON. 
Autre. 


Je certifie que depuis le mois de Juin 
dernier , je fais de temps en ps n. , ufage 
y 


Ci 
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de l’Elixir du fieur Gachet, Chirurgien; 
que depuis ce temps les accès de Goutte 
que j'ai efluyés font fort fupportables; 
que depuis 1763, j'ai pañlé tous les, hy- 
vers dans mon lit à l'exception. de-ce- 
lui-ci, pendant lequel , je n'ai été alité 
que trois jours, & que je me trouve 
très-bien de 1 ufage de cet Elixir. En foi 
de quoi, j'ai donné le préfent Certiñ- 
cat, À Paris, ce quatre Mars 177 sé Signé, 
Le MeNanD Dupressis. 


Autre. 


Je foufigné , certifie que le 11 Mai 
1774, détenu depuis un mois dans mon 
lit par les douleurs les plus cruelles d’une 
Goutte qui m'avoit entrepris les pieds 
& les genoux par les enflures les plus 
confidérables , j'ai été guéri dans l’efpace 
d'un mois par l’ufage de l'Elixir de M. 
Gachet; ayant joui depuis ce temps d’ure 
parfaite fanté. À Paris, ce 31 Juillet 1775. 
Signé, LE BLANCHET, Fontainier or- 
dinaire de laVille, 


Autre, 


Je fouflignée, certifie qu’entreprile 
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depuis vingt-cinq ans d’un Rhumatifme 
Goutteux & Sciatique, & tourmentée 
prefque continuellement des plus vives 
douleurs, j’étois depuis fix ans dans lim 
puifflance de marcher. Dans ce trifte & 
déplorable état, j'ai fait ufage de l'Elixir 
de M. Gachet, au mois de Juin de l’an- 
née derniere 1774. À mefure que j'ai pris 
ce remède , j'ai fenti mes douleurs s'ap- 
paifer ; j'ai recouvré peu-à-peu la facilité. 
de marcher; en forte que je fuis en état 
de me tranfporter aflez loin, & que je 
jouis d’une fanté & d’une tranquillité 
inefpérées. En foi de quoi je lui ai dé- 
hvré le prélent Certificat, ce 28 Sep- 
tembre 1775. Signé, Desmarais, Di- 
rectrice du Bureau des Couturieres à 
Paris. | 

Autres 

Je certifie qu’au mois de Janvier 1774, 
M. Gachet, Chirurgien, m'a guéri dur 
Rhumatifme Goutteux, provenant d’une 
fraîcheur, étant perclus de tout mon corps, 
au point que l’on étoit obligé de me 
faire manger; & d’après avoir fait ufage 
de l'Elixir du fieur Gachet, l’efpace de 
deux mois, ce qui m'a excité à uné 
tranfpiration qui me faïfoit fortir une 
bumeur qui reflembloit à une craye, fur- 


Ov; 
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tout dans les mains, & fous la plante des 
pieds, ce qui m'a foulagé, & mis en 
état de marcher. À Paris, ce 22 Mai 
1779. Signé, LELIÉVRE, marchand de vin. 


Autre, 


Je fouffigné , certifie que le 23 Mars 
1774, entrepris depuis plus de fix fe- 
maines d’une Goutte chirague & podagre 
avec des enflures très-confidérables aux 
pieds & aux genoux, & détenu dans mon 
lit depuis ce long-temps, j'ai fait ufage 
de l’Élixir de M. Gachet; qu'au neu- 
viéme jour j'ai commencé à fortir de chez 
moi, & qu’en trois femaines j'ai été par- 
faitement guéri, me portant très-bien ; 
quoiqu'auparavant je ne pañafle aucune 
année fans efluyer plufieurs violentes at- 
tiques ABEPA rs vices STI UNIEEE 06 
Signé, GALLAND. 


Autre. 


Je foufligné, certifie qu’entrepris de: 
puis un tems aflez long d’un KRhuma- 
tifme Goutteux Sciatique, qui me cau- 
foit de cruelles douleurs, & m'ôtoit la 
liberté de mes fonétions, j'ai été parfai- 
tement guéri par l’ufage de lElixir de 
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M. Gachet , me portant très-bien depuis 
ce temps, En foi de quoi, je lui ai donné 
le préfent Certificat. À Paris, ce 3 Jan- 
vier 1776. Signé, PouARD. 

Rien ne confirme mieux la folidité de 
cette cure, que la demande , que M. 
Pouard , toujours bien portant depuis l’é- 
poque de fa guérifon , vient de me faire 
le 18 juillet de la préfente année 1786, 
de rendre le même fervice à une per- 
fonne de fa connoiffance, 


# 


Lettre de M. le Marquis de Behomas , 
Préfident au Parlement de Rouen, à 
M, Gachet, Aureur de l'Elixir Anti- 
goutteux, 


A Rouen, ce 24 Juillet 2777. 


Malgré votre remède, Monfieur , je 
n’ai pu éviter une attaque de goutte; j'ai 
cependant fuivi vos ordonnances. Comme 
de tems en tems je me fentois quelque 
reflentiment, je prenois de votre Elixir, 
& cela avoit reculé la goutte jufqu’a- 
vant-hier. Jai été pris fubitement l'après- 
midi d'une douleur & enflure du poi- 
_gnet gauche, qui m'empécha abfolu- 
ment de sine fervir de ma main qui eft en- 
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flée. En conféquence je pris avant-hier. 
une cuillerée de votre Elixir; j'en ufai 
de même-hier & j'en ai fait autant ce 
foir. Je vois que ces prifes ont produit 
une tranfpiration aflez forte. Je ne vis 
que de bouillon: Je vous prie de vouloir 
bien me dire fi mon régime eft fufhiant, 
& de me délivrer de cette attaque, que 
votre remède a reculé au moins de fix 
mois, Je fuis, Monfieur, avec tous les. 
fentimens de confidération & d’efpérance 
que je vous ai vouÉs...... 


Signé, BECTHOMAS. 
Lettre du même au même. 
Ce 29 juillet 1776. 


J'ai recu, Monfieur, comme je mon- 
tois avant-hier en carrofle , pour aller. 
au Be“homas , votre boëte contenant 
deux flaccons bien conditionnés & votre 
lettre qui m'a fait grand plaifir. Grace à 
Elixir & au régime , je me fuis trouvé 
mon poignet loulagé dès jeudi , l’enflure 
eft prefque diff Mipée fur la main, il ne 
m'en refte qu’au poignet qui ef quel- 
quefois un peu douloureux. Le fommeil 
ne va pas très-bien, j'ai ençore eu cette 
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nuit une infomnie de trois heures & je 
me fens un embarras dans le pied, ce 
qui me fait craindre une petite attaque. 
Je crois dans cette pofition devoir pren- 
dre tous ces jours la dofe de PElixir. 
que je continuerai fuivant les réferves 
faites dans votre lettre, jufqu’à ce que 
je lois refté fans douleurs & fans reflen- 
tiMenS es SH0S 71 | 

J'ai bien foutenu le voyage du Bec- 
thomas, dont je revins hier au foir me 
trouvant fort bien. Je mande aujourd'hui 
au fieur D..., qui fait mes affaires à 
Paris, de vous remettre deux louis pour 
votre envol... Si j'en croyois le fieur 
Morin { x ]je me garderois bien de pren- 
dre votre remède & je ferois le fien; 
mais fon remède ne m'a rien fait cet 
hyver, & le vôtre m'a déja fauvé d'une 
attaque, Ï] eft réduit à craindre les fuites 
de ce mauvais fuccès ; il eft réduit à 
n'être plus reçu chez moi. Au contraire, 


(x) Ce fieur Morin qui prônoit & vendoit 
un purgatif, bon, difoir-il , pour toutes fortes 
de maux , avoit voulu entrer en relation avec 
moi pour débiter men Elixir ; mais nous ne 
nous étions point accommodés enfemble fur le 
prix, qu'il vouloir trop rabaifler, 
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l'expérience me décide à vous marquer ma 
reconnoiflance & tous les fentimens avec 
lefquels je fuis..….... 


Signé, BECTHOMAS. 
Lettre du méme au méme. 


À Âverton, ce 15 août 1776. 


Depuis, Monfieur, votre lettre'du 30 
juillet , votre Elixir m'a enlevé la goutte, 
l'enflure eft difipée ; grace à. ce remède, 
je n'ai point été attaqué aux genoux n1l 
aux pieds, comme je l'appréhendois, 
& comme cela ne manquoit pas avant 
que je connufle votre Elixir, auquel je 
dois ma fanté; je fuis aétuellement dans 
le même endroit pour un mois, mon 
adreffe eft à M. le Préfident de Beëhomas, 
en fon château d’'Averton, Je ne fuis point 
futpris de ce que vous ayez offert de cé: 
der quelque chofe au lieur Morin, il eft 
naturel que vous donniez à ceux qui dé- 
bitent pour vous, au- - deflous du prix 

public ; mais il ne convient pas au fieur 
Morin daivons: déerier par jaloufie. Ce 
moyen ne lui a pas réufhi, cet injuite 
procédé lui à fait perdre le peu de mai- 
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{ons où il s’étoit produit à Rouen. Je fuis 

toujours avec les mêmes fentimens de re- 

connoïffance & de confidération. .. ,-. 


Signé, BECTHOMAS, 


Lettre du même au même, 
A Averton,ce  feptembre 1776. 


Grace à votre remède, ma fanté va 
bien. Seulement dans les changemens de 
tems je me reflens quelques reflentimens 
que j'arrête par une cuillerée de votre 
Elixir ; ainfi grace à [ui , je ne fuis point 
arrêté par la Goutte : l'efficacité de ce 
remède, & vos attentions vous ont ac- 
quis les fentimens de reconnoïflance & 
de confidération avec lefquels je fuis, 


Signé, BEecTHomas, 


P. S. Vous m'enverrez, s’il vous plaît, 
une boëte de fix flaccons avec vos ordon-: 
nances imprimées, je me fuis chargé de: 
cette commiflion pour différentes per- 
fonnes de ma connoiffance , témoins des 
heureux effets de votre Elixir fur une 
goutte aufli invétérée que la mienne, Le 
fieur D... vous remettra fix louis pour 
l'envoi que je vous demande. 
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Je vous dirai qu'ayant fait prendre à 
M. le Procureur: Fifcal, graveleux & hy- 
dropique quelques prifes de votre Elixir, : 
il a rendu dans fes urines, qui font deve- 
nues plus abondantes, plus de gravier qu’à 
l'ordinaire ; peut-être s’il l’eut pris plutôt, 
il l’eût tiré de fon état réellement défef. 
péré , que je crains bien que tous les re- 
mèdes blanchiffent contre une fanté aufñfi 
délabrée que left la fienne depuis plu- 
{ieurs années. 


Réponfe de M. Charlemagne à une lettre 
de M. Gachet. 


Au Bourget, ce 20 avril 1776. 
MonsIEUR, 


Je vous fuis très-obligé de l'intérêt que 
vous voulez bien prendre à ma fituation, 
qui eft meilleure qu’elle m'étoit il y a 
quelques. jours. J’ai d'abord éprouvé. 
mal-aifes, infomnies , manque d’appétit, 
gonflement d’effomach, que je fentois 
fatigué comme d’indigeftion , quoique 
fans manger. Voilà mes {ymptômes ordi- 
naires précurfeurs de la Goutte. Îl m'étoit 
furvenu au talon , une grofleur doulou- 
reufe au point de ne pouvoir marcher 
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qu'avec beaucoup de peine, ce qui me 
donnoit la plus vive appréhenfion d’an 
accès férieux. Cette grofleur du talon fe 
difipoit, & le matin je me levois avec une 
douleur de Khumatifme, qui me répon- 
doit violemment de la pointe de l'épaule. 
à la poitrine. Les douleurs par intervalle, 
étoient fi vives, que fans remuer, la pa- 
role me manquoit fubitement comme d’un 
coup d'épée, qui m'auroit traverlé le 
corps. J'ai pris votre Elixir trois matins 
confécutifs , & préfentement je fuis pref- 
que fans douleurs , j'agis Hbrement & dors 
bien , délivré de Paccès de goutte duquel 
je tremblois d'avance. Jai cru que vous 
ne feriez pas fâché de ce petit détail qui 
vous prouve le bien que m'a procuré 
votre Elixir, j'ai l'honneur... 


Signé, CHARLEMAGNE, 
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Lettre de M. Defains, Doëteur en Médecine 
a M, Gachet fils. 


À Ham, en Picardie le 7 novembre 1783, 
MonSsIEUR , 


Ayant eu connoiffance de votre Elixir 
pa M. le Comte de Brion , que j'ai eu 
l’honneur de voir dans ces cantons, & 
m'étant fervi avec fuccèsde celui quilma 
dorné, je l’ai confeillé à plufieurs perfon- 
nes, dont deux vous en ‘ont demandé ; les 
autres ont été épouvantés du prix (I ), 
Le peu d’opulence qui régne dans notre 
pays me privera d’un remède dont j'ai 
reconnu la bonté, à moins que vous ne 
vouliez le mettre à un taux où des perfon- 
nes peu fortunées puiflent atteindre. J’ai 
actuellement quelques goutteux pour lef- 
-quels je vous aurois demandé de votre 
Elixir, fi vos phioles coutoient beau- 
coup moins. M. le.-Comte de Brion, me 
parlant de la bonté de votre remède, 


(1) On peut voir dans la préface, page 24, 
que ce prix, quoique d’un louis, n’eft point 
exceflif, vu l'efficacité du remède , & la quan- 
tité d: 30 prifes contenues dans chaque flaccon, 
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étôit étonné que vous n'en ayez pas un 
plus grand débit. Je penfe que la cherté 
en eft fa caufe. Si j'avois l'honneur d’être 
connu de vous, je vous promettrois bien 
de ne jamais m'adrefler à vous pour des 
perfonnes opulentes, Je me contenterois 
de leur donner votre adrefle; mais pour 
des pauvres, ou des gens médiocres , fi 
vous voulez vous contenter d’un bien 
moindre prix , je ferai dans le cas de vous 
en demander fouvent. Mon canton .eft 
inondé de gens à rhumatifmes. Je vous 
ferai obligé de m'honorer d’une réponfe. 
J'ai l'honneur d'être avec les fentimens 
les plus diftingués, 


MONSIEUR, 
V [1 L) e C2 e e [2 6 
Signé DEsains , Doéteur en Médecine. 


Ordonnance concernant l’élixir Antigout- 
teux , répandue dans le Pile. avec 
approbation de la Commiflion Royale 
de Médecine, & permiflion de M. le 
Lieutenant Général de Police. 


Lie de M. Gachet contre la Gautré 
& le Rhurnatifme. 


M, Gachet, Maître en Chirurgie, vend 
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& débite un Elixir, qu’il nomme 24»4- 
goutteux, vrai fpécifique contre la Goutte 
& le Rhumatifme qu'il guérit radicale- 
ment. Ce remède n’a rien de défagréa-. 
ble ni de génant, il fe prend le loir, 
deux heures après un léger fouper ou le 
matin a jeun. On ne prend rien après 
qu’au bout d’une heure & dernie. 

La dofe eit de quarante gouttes, prifés 
au goût des perfonnes dans un demi verre 
de thé , de lait, de bouillon/'ou d’éau 
tiéde ; on s’abftiendra feulement pendant 
l'ufage du remède & jufqu’à la ceflation 
desdouleurs, deragoüts | fromage, falade, 
fruits cruds, &c. on trempéra bien {on vin. 

Après la guérifon, il n’y'a point de 
récidive à craindre avec l'attention de fe 
purger trois ou quatre fois l’an , & de 

rendre. de l’Elixir la veille, le. lende- 
main & le furlendémain de la purgation. 

M. Gachet demeure quartier Sr, Teil 

‘rue Beauregard, n?. 50, au premier. IL 
prie d’affranchir les lettres qu’on lui fera. 
l'honneur de lui écrire. 


Vu & approuvé, à Paris ce 27 Ac 
bre 1773. 

Vu l'approbation , permis d'imprimer, 
ce 19 décembre 17728 


Sipné DE S ARTINES, 
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Lettre de M. de Vaucreffon , Maréchal 


général des Armées de la Cavalerte, à 


M. Gachet fils, 


De lIfle S. Domingue, au Lamentin, 
ce 15 Février 1704. 


Je vous fais un million de remerci- 
mens , Monfieur, de l'envoi, que vous 
m'avez fait de vos flaccons d'Elixir An- 
_tigoutteux, Je vais le prôner dans les hô- 
pitaux du Roi & dans la ville de ma- 
niere à en faire connoîftre le mérite, J’en 
ai fait l’eflai fur deux fujets bien rhu- 
“matifés chez moi, Les douleurs fe font 
portées aux jambes, les fueurs ont opéré, 
à la cinquieme prife ils étoient déga- 
gés & fe font fort bien trouvés dépuis, 
J'exécuterai l'ordonnance à chaque re- 
nouvellement de faifon, & ne doute 
point de l'efficacité dudit Elixir, après 
les épreuves que j'en ai faites; jé ré- 
ponds du fuccès qu'il aura entre les mains 
du chirurgien expert que vous voulez 
procurer à notre colonie (4). 


J'ai l'honneur... 


Sioné, TRUTIÉ DE VAUCRESSON, 


mere. ame 


(x) Cette lettre preuve que men élixir, 
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KRéponfe de Madame la Marquife de Chä- 
ceau-Morand à M. Gachet fils, fur 
l’envot de fon Manuel des Goutteux 


& des Rhumatiftes, 


Au Château de Marcouville, le r juillet 
278. 


J'ai reçu , Monfieur, votre lettre, 
jointe au livre que vous avez eu la bonté 
de m'envoyer. Je n’avois pas befoin de 
cette attention , pour faire de vous tout 
le cas poflible, & de votre remède, 
que je prône à tout le monde. Il eft bien 
certain & avéré, qu'il eft parfait pour 
détruire la Goutte, & qu'il m'a guérie 
de l’enflure univerfelle que j'ai eue il y 
a trois ans. C’en elt bien aflez pour 
motiver mon zele à le faire valoir & à 
vous obliger dans toutes les occafons, 
étant avec la plus parfaite confidé- 
DÉION 


Sioné, la Marquife de CHATEAU-Moran. 


fupporte les plus longs tra’ets fans rien perdre 
“de fes vertus, avantage ineftimable pour l'utilité 
la plus étendue poñlible de ce fpécifique. 

L'année 


| 
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L'année d’aprèscette cure, M.le Comte, 
Dumoncel, marié à la niece de cette 
dame , fe trouva attaqué d’un violent 
accès de Goutte, au fort de l'hyver , & 
lorfque Îa terre étoit couverte de glace 
& de neige, J’eus lhonneur de le voir. 
Il avoit les pieds & les genoux confidé- 
rablement gonflés, Pourrois-je , me dit- 
il, pendant l’ufage de votre remède, dont 
j'ai déjà ufé deux prifes qui mont un peu 
{oufagé, tenter un voyage indifpenfable 
que j'ai à faire à Rouen? ne pouvant 
aller avec mes chevaux, fans courir rif- 
que de les perdre, je ferai obligé de 
prendre la pofte: vous le pourrez , Mon- 
fieur, répondis-je , pourvu que vous 
vous abfteniez feulement de prendre mon 
élixir le jour de votre départ à de votre 
retour. Sur ma parole M. le Comte fe 
mit en route & arriva en un jour , malgré 
la difficulté des chemins; le lendemain, 
il reprit mon fpécifñique qu'il continua 
conformément aux heureux effets qu’il en 
éprouva , & revint 12 à I$ jours après 
délivré de douleurs, d’enflures, & bien 
portant au milieu des exceflives ri- 
gueurs de la plus affreufe faifon. 
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Lettre de M. le Comte le Begue à 
M. Gacher, 


À Paris, ce 26 Mai 1786. 


J'ai lu hier, Monfieur, votre Manuel 
des Goutteux, c’eft ce que j'ai vu fur 
cette matiere, qui ma fait le plus de 
plaifir. Je fuis avec confidération .. 


Signé, le Comte LE BEGUE. 


M. le Comte le Begue à fait ufage de 
mon élixir, & s’en eft très bien trouvé, 


Autre, 


De Montauban en Bretagne, 
Ce 6 janvier 1786. 


J’ai lu avec la plus grande fatisfac- 
tion votre Manuel des Goutteux & des 
Rhurmatifles, J'y ai admiré vos profondes 
connoiflances & l’enchaînement de tous 
vos raifonnemens. 


Signé, CHANTREL , Procureur. 
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Autre, 
De Chartres, ce 10 Mars 1 786. 


J'ai lu avec le plus vif intérêt, le 
Manuel des Goutteux & des Rhuma- 
tifles. Cet ouvrage, joint à l'élégance du 
ftyle , le plus grand avantage pour l’hu- 
manité. Jufqu'à préfent on regardoit la 
Goutte comme un ennemi avec lequel 
il falloit vivre. Vous détruifez ce vieux 
préjugé par des argumens Se nou 
Perfuadé que l'effet avantageux doit ré 
pondre à l’ufage de votre Elixir, je m'em- 
prefle d'y avoir recours. 


J'ai l'honneur d’être avec une eftime 
refpectueufe... 


Signé, SENEUZE, Prieur, Curé de 
la Paroifle de Ste, Foy de Chartres, 


Autre, 
De Magny le Vexin, ce 25 Mars 1786, 
MONSIEUR, 


Votre Lib s'étant étendue jufque 
dans les plus petites villes de Province, 
j'ai levé tous. les obiiacles & les pré- 

E 1} 
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jugés quiretiennent fouvent & mal-à-pro- 
pos, la confiance que l’on devroit avoir 
dans les perfonnes qui s’intéreflent avec 
autant de zèle au fecours de lhu- 
manité affligée par des maladies que l’on 
a toujours regardées comme incurables, 
& qui jufqu'à vous, Monfieur, n'ont ja- 
mais été guéries radicalement. 

La maniere fimple & naturelle dont 
vous vous annoncez, doit me faire ef-# 
pérer d'augmenter le nombre des certi- 
ficats mentionnés à votre Manuel des: 
Goutteux , &c. Ja l'honneur d’être très! 
refpettueufement.... 


Signé, FASTIER, Bourgeois de Magny 
le Vexin, 


Autre, 
De Touchay en Berry, proche Lignieres, 
MonstEUR , 


Je ne me ferois pas adreflé fi tard à 
vous, s'il avoit plû à lAuteur du Journal 
de Genève que je lis , de vous annoncer 
plutôt. I] l’a fait HE Unoine aflez avan- 
tageufement pour infpirer toute con- 
fiance en vous , {ur-tout quand on a lû 
Votre excel:ent ouvrage ; on ne peut 
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qu ‘être perfuadé de la poffibilité de gué- 
‘mirtoutes fortes de Rhumatifmes, par 
votre remede ; c’eft dans cette efpérance 
que j'ai recours à vous, Je fuis avec toute 
la confiance poflible. ..…. 


Signé, RicHEer, Curé de Touchay 
en Berry. | 


Autre, 
De Bar-le-Duc , le 26 Février 1786. 
MonsIEUR, 


Il n'eft tombé entre les mains, il y 
a quelques jours , une brochure bien con- 
-folante pour une partie de l’humanité 
“afligée , où vous établiflez la merveil- 
Jeufe eficacité de votre fpécifique anti- 
‘ goutteux. Jai lu votre ouvrage , Monfieur, 
avec l'attention & l’avidité du plus g grand 
intérêt, & la juftefle & l’érudition de vos 
chapitres n'ont fait qu'augmenter beau- 
coup la confiance que Pépigraphe avoit 
“déjà fait naître en moi. C’eft un fenti- 
ment délicieux pour moi de prévoir, que : 
je pourrai être l’apologifte & le propa- 
gateur de votre élixir. Combien je ferois 
flatté de voir établie entre Lie une 
 correfpondance :qui m'autorifät à vous 


Pi 
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préfenter de la part de l'humanité & de 
mes compatriotes , une couronne civi- 
que ! J'ai l'honneur d’être avec le plus 


profond refpec. 


Signé, GuERY , Prêtre, Chapelain du 
Chapitre Noble & Royal de St,-Marc, 
de Bar le-Duc en Lorraine. 


Autre, 


De Nantes, ce 24 Janvier 1786, 


/ 

Agé de 43 ans, Monfieur, attaqué de 
la Goutte , ainfi que mon pere, qui eft 
dans f2 foixante-dix-huitieme année , nors 
d'état depuis 20 ans ou environ de fe 
fervir de fes jambes & de fes pieds par 
les effets de la Goutte la plus caracté- 
rifée & la plus cruelle, j'ai recours à 
vous pour vous prier de vouloir bien 
m'éclairer de vos lumieres. La juite célé- 
brité que vous avez acquife dans le trai- 
tement non équivoque de cette maladie 
déteftable, m'infpire la plus grande con- 
fiance en vos talens, & me flatte avec 
plaifir , qu'ils fe fignaleront en ma per- 
fonne. Cette ville fourmille de Gout- 
teux auxquels je vous prônerai comme 
mon libérateur, Je ne peux rien ajouter 
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à la confidération avec laquelle jai l’hon- 
neur d'être. … 


Signé, PorrssonN, Marchand de modes. 
Autre, 
De Limoges, ce 13 Janvier 1786, 
MonsrEUR , | 


Il n’y a pas 6 heures que j'ai reçu 
& lu votre Manuel des Goutteux , écrit 
avec tant de fagacité, & des obferva- 
tions fi féduifantes qu'il m’a fortement 
perfuadé de l'efficacité de votre Elixir ; 
maintenant il faut m’en convaincre. Votre 
découverte, Monfieur , mérite des éloges 
& vous immortalifera; elle excitera Ja 
plus vive reconnoiffance, & c'eft avec 
ces fentimens comme avec refpeët , que 
je fuis 


Signé, Ganny. 
Autre, 
À Verfailles, ce 10 Août 1785. 
Mini: | 


du 


La leûture que je viens de faire 
| P iv 
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Manuel des Goutteux & des Rhumarifles , 
m'a donné l’efpoir de voir bientôt la fin 
des douleurs que je reflens depuis cinq 
à fix mois dans toutes les parties du 
corps. Je ne puis, pour obtenir ma gué- 
rifon , m'adrefler mieux qu’à vous , Mon- 
fieur, qui avez le bonheur de devoir le 
jour à un homme, auquel tous les cœurs 
devroient élever des autels. Je remets ma 
fanté entre vos mains, j'ai l'honneur d’être 
‘avec confidération.….. 


Signé, DESJARDINS. 
Autre, 


De Bar fur-Seine en Bourgogne, ce 12 
- janvier 1786, 


J'ai lu avec plaifir, Monfeur, votre . 
brochure intitulée, Manuel des Gout- 
ceux ; 6c. Je ne doute nullement, que. 
tous les certificats qui y font, ne foient 
véritablement fürs, & que votre élixir, 
ne foit un des meilleurs remèdes que l’on 
ait trouvé jufqu'à préfent. Je vous prie 
donc Monfieur, de n'en envoyer avec 
la maniere de le prendre , foyez sûr de 
ma reconnoiflance. 


Je fuis bien véritablement... 


Signé, DE BussrGnNy, Capitaine d’In- 
fanterie, & Chevalier de St, Louis, 
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Autre, 
De Rennes, ce 30 Nofdabee 178$. 
MONSIEUR , 


Ayant vu dans un papier public l'an- 
_- nonce du Manuel. des Goutteux , Ge., 
je l'ai acheté & lu tout entier avec bien 
de l'attention. La candeur & la fincérité 
avec lefquels' vous aflurez d’après des 
expériences faites fur un grand nombre 
de Goutteux, qu'il eft peu de remède 
aufli benin & en même tems aufi efh- 
cace en toutes circonftances pour guérir 
radicalement la goutte , m'ont déterminé 
à vous écrire pour vous prier de me man- 
der par quelle voie, je pourrai le faire 
venir. Je me flatte que vous voudrez bien 
m'honorer d’une réponfe , & être per- 
 fuadé du refpe& avec lequel je fuis. 


Signé, SULPICE SERVESTRE, Procu- 
reur des grands Carmes de Rennes. 


+ 
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Autre, 


De Heuqueville en Vexin Normand, ce 
14 Novembre 1785. 


MoNSIEUR, 


J’äi lu avec beaucoup de fatisfaétion 
le Manuel des Goutteux & des Rhu- 
matifles , par M. Gacket. La bonne lo- 
gique qui regne dans ce livre , appuyée 
fur des preuves les plus authentiques ñ 
mont déterminé en conféquence d’en 
faire l’acquifition pour foulager les pau- 
vres de ra paronffe , qui {ont cruelle- 
ment tourmentés & fouffrants. Je me 
flatte que vous approuverez ma lettre, & . 
que vous m’accorderez une réponfe fa 
vorable. J'ai l'honneur d'être avec la 
plus parfaite eftime.….. 


Signé, JArLLtARD , Curé d'Heuqueville, 


UX . Précis des différentes mentions 
que les Journaux ont fait du Manuel des 
Goutteux & des Rhumatifles , &c. va juf- 
tiñier les jugemens fsorables ide es” 
lettres, & d’une infinité d’autres qui oc- 
cuperoient ici trop de place, Je termi- 


A 
SEE mie Em 
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nerai le tout par de nouveaux certificats 
aufli authentiques que les premiers. 


Extrait du Journal général de France. 
Man. des Gout, & des Rhum. , &c. 


« Cette brochure eft particulierement 
deftinée à prôner les vertus de lElixir 
Antigoutteux, que M. Gachet regarde 
comme un remède vraiement fpécifique 
contre la Goutte, Il aflure qu'il opère 
des miracles; & il faut en convenir fi les 
Certificats qu'il produit font exacts & 
fidels », 

Or, on voit dans la Préface de lau- 
teur qu'ils ont été vérifiés fous les or- 
dres de M. de Sartines, par M. le 
Grand, Infpeéteur de Police ; & M. Ga- 
chet par la complaifance de M. Paté, 
fuccefleur de M. le Grand, offre la con- 
noiflance de cette vérification, où l’on 
attefte, que toutes les cures fe font trou- 
vées radicales ; rien donc de plus avéré 
que l’efficacité de l'Elixir Antigoutteux. 


Extrait de l’année Littéraire, concernant 
. Le Man. des Gout. & des Rhum... &e. 
; 2 
premier de Janvier 2 786. 


« Parmi les chofes que renferme cet 


P vj 
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ouvrage , on remarquera deux diferta- 
tions, tendantes à prouver la pofibilité 
de la cure même radicale de la Goutte. 
Une pratique confommée de l'art, des 
Certificats fans nombre & authentiques 
de guérifons, tout infpire la confiance 
dans la découverte de l’'Élixir Antigout- 
teux, qui pour le bien de Fhumanité 
foufirante , ne peut être trop connu ». 


Extrait du Journal de Genéve, n°, 33, 
13 Avût 1785, Man, des Gout. & 
des Rhum, , &c. 


Cet ouvrage eft le double fruit de la- 
mour filial. M. Gachet qui avoit perdu 
fon pere de bonne heure , apprit dans 
l’âge des études, qu'une Goutte remon- 
tée le lui avoit enlevé. []l s'applique dès- 
Jors à chercher un fpécifique contre cette 
maladie, Cette circoniftance décida le 
choix de fon état. Il voulut préferver les 
autres du malheur qu'il avoit éprouvé 
lui-même. [l imita cette tendre mere, 
qui pour avoir perdu fon fils au pañag 
d’une riviere dans un bac , fit au même 
endroit bâtir à fes propres frais un pont, 
pour fouftraire les meres fenfbles aux re- 
grets éternels qui la déchiroient, Avant 
d'effayer fon remède fur les autres, 
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M. Gachet en fit lui-même le plus grand 
ufage, & c’eft en écrivant fon livre à 
80 ans, quil nous aflures’en être tou- 
jours bien trouvé. M. Gachét fils à cru 
ne pouvoir faire aux manes de fon pere 
une plus digne offrande que de publier 
cet ouvrage , qui contien: [a defcription 
des propriétés du remède , le traitement 
& tout ce qui y eft relatif. Cette brochure 
eft accompagnée des Certificats les plus 
authentiques & les plus propres à infpi- 
rer la confiance, | 


Extrait de la Feuille de Flandre, du 
mardi 28 Février 1786. 


Les Médecins anciens & Modernes 
n'ont pü juiqu'à préfent trouver aucun 
remède curatif contre la Goutte & le 
Rhumatifme. Si les palliatifs qu'ils ont 
découverts foulagent ceux qui font atta- 
qués de ces cruelles maladres, ils ne les 
mettent pas à l'abri des accidens funeftes 
qui les font périr. M. Gachet maïtre en 
Chirurgie, plus heureux, a trouvé un 
fpéciñque certain, qui guérit radicale- 
ment de la Goutte. & du Rhumatifme. 
Ce précieux remède, qui n’a rien de dé- 
_ fagréable ,.ni de gênant, a été approuvé 

par la Commiflion Royale de Médecine, 
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& la vente en a été permife par. M. fe 
Lieutenant-Général de Police de Paris, 
après que l'efficacité de ce remède a été 
conftatée par les informations les plus 
exactes ; elles font en partie rapportées 
dans le Manuel des Goutteux & des 
Rhumatifles. Dans cet ouvrage M. Gachet 
fait connoître les caufes de la Goutte & 
du Rhumatifme, rapporte les preuves 
des guérifons opérées par fon Elixir, 
donne la maniere de le prendre, & in- 
dique le régime qu'il faut obferver pen- 
dant que l’on en fait ufage. 


Extrait de la Gazette Salutaire , n°, 14, 
du Jeudi 6 Avril 1786. 


Dès qu'aucun art ne peut nous démon- 
trer les parties conftitutives médicamen- 
teufes d’un remède , ni nous enfeigner 
les rapports du médicament avec l’orga- 
aifation du malade , il doit être indiffé. 
rent, ce nous femble , que ce remède 
foit un corps naturel ou un corps artifi- 
ciel, un compoté fortant du grand at- 
telier de la nature ou du laboratoire de 
Vartifte. L'obfervation & l'expérience 
peuvent aufli bien nous guider , lorfqu'il 
s'agit d'apprendre à connoître les effets 
du verre ciré d’Antimoine , que lorfque 
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l'ipécacuanha eft le fujet de nos recher: 
ches, & nous penfons qu’on peut eflayer 
les propriétés de l'EZxir Antigoutteux , 
du Rob Antyfphilitique, &c. d’après 
les mêmes principes qu’on a fuivis en in- 
troduifant lPufage du Quinquina & des 
Mercuriaux. Il faut dans l’un & l’autre 
cas étudier les effets conftans, ou du 
moins les plus ordinaires, raifonner les 
analogies, & tenter de nouvelles appli- 
cations d'après les conclufions pratiques 
qu'on déduit de l’obfervation & de [a 
comparalfon. 

I} nous importe donc peu, que M. 
Gachet s’étende ou non en réflexions fur 
le principe de la Goutte & du KRhuma- 
tifme, qu’il nous dife que fon Elixir An- 
tigoutteux détruit la caufe de ces mala- 
dies par une vertu antigoutteufe , ou qu'il 
nous donne des raifonnemens vrais ou 
faux fur les rapports des ingrédiens de fon 
Elixir, avec le principe du mal : nous de- 
mandons des faits, & enfuite nous propo- 
ferons aux gens de l’art de fuivre les ef 
fets qui réfultent de lufage du remède, 
afin de diftinguer les circonftances qui 
influent évidemment fur fon aétion ou 
déterminent fes divers effets. M. Gachet 
a fatisfait à la premiere partie, il pro- 
duit des faits qui peuvent exciter l'at- 
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tention & infpirer la confiance. Il y a 
joint des difcuflions théoriques; maisnous 
croyons que même fans elles, il auroit 
gagné tout autant de partifans à fon CR 
cifique.…. | 

Nous remarquerons feulement encore 5 
que ce remède doué de propriétés inci- 
fives & diaphorétiques , femble convenir 
dans plufieurs autres maladies , qui de- 
mandent ces fortes de fecours. Des ten- 
tatives faites avec prudence, décideront 
de l'utilité ultérieure de cet élixir, dont 
on ne prend que 40 gouttes une fois en 
24 heures, lorfque l'accès eft dans toute 
fa violence, 


Extrait de la feuille Hebdomadüire pour 
la province d'Auvergne , no 13, du 
8 Avril :786. Man. des Gout, & des 
Rhum., &c. 


M. Gachet , maître en Chirurgie , 
diftingué par une réputation des mieux 
méritée , a répandu dans ce traité, qui 
femble n'éxiger que des connoiffances 
partielles , des préceptes généraux fur la 
fanté, Fondé {ur une longue expérience 
dans l'art de’guérir , il à analyfé les {yf- 
témes des Anciens & des Modernes avec 
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autant de fagacité que de fagefle, Il a 
raflemblé dans un même foyer les rayons 
épars de lumiere répandus dans leurs 
écrits, ce qui ne laïfle rien à défirer dans 
le fien oùune théorie fimple & lumineufe 
fe fonde fur les faits tant en indiquant 
les caufes des maladies dont il difierte , 
qu’en faifant connoïtre les propriétés des 
remèdes qu'il leur oppole. Son ouvrage 
renferme des notions juites, des prin- 
_cipes folides, au jugement des perfonnes 
de l’art, des développemens, des inftruc- 
tions néceffaires! aux malades , qui peu- 
svent fe trouver en bien des circonf- 
-tances, dans l'impoffbilité de ‘recourir 
auffitôt qu'ils le défireroient, au fecours 
des Médecins. Ainfi PAutéts en intitu- 
lant {on livre: Manuel des Goutreux € 
des Rhumatifles , a bien indiqué fon but 
&. la bien atteint , en les conduifant 
comme par la main au terme de leur 
guérifon, par un ufage raifonné de fon 
iris Antigoutreux , découverte qui 
pourra être mife finon au rang des plus 
brillantes , au moins des plus intéreflantes 
de notre fiecle. 


LS 
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Lettre de M. Renous, Apothicaire, 


De Château Gontier , ce 9 Septembre 
1786, 


Moxsreur, 


Ayant donné une de vos phioles pour: 
la Supérieure des Urfelines , la troifieme: 
prile, après un an de mifere goutteufe. 
pailé dans fon lit ou à côté, après une: 
évacuation de fueurs fi fétides, qu’elle: 
s'empoifonnoit elle même, l’a mife dans: 
ie cas d'occuper fa place comme avant. 
Le direéteur qui eft un de mes amis. 
_m'eft convenu de ce fait, en difant qu'ill 
en prendroit lui même fi pareille maladie: 
le détenoit au lit, Cette cure aufli prompte: 
que merveilleufe , réunie aux autres ,ne! 
peut qu'aider à faire connoître votre re-: 
mède ; que le tems accréditera fans: 


doute de plus en plus. J'ai l'honneur: 
QELTER | 


Szoné, ReNous, Apothicaire, 


Es 


Lettres fur PEfxir. 35$ 
Autre. 
De Lille, ce 16 Septembre 1786, 
MonsrEUR , 


L'annonce nouvelle qu’on à fit infé- 
rer dans la feuille de Flandres, de votre 
Manuel & de votre Elixir , ont influé fur 
leur vente. Ce dernier a fait du bruit 
dans le pays par les bons effets qu'il a 
produits. J’attens de fuite un envoi de 
votre deuxieme édition, & vous prie de 
me croire avec une parfaite confidé- 
zation.... 


Signé, CARRÉ DE LA RUE, Mar- 
chand Libraire. 


Autre, a, 
À Fontainebleau, ce 19 juillet r786, 


Je n'ai pas répondu, Monfieur, à 
votre premiere lettre, n1 ne vous ai ac- 
cufé la réception de votre Elixir, par- 
ce que je n'ai pas eu un moment à MOI; 
mais ce que je puis vous dire avec vé- 
rité , c'eft que fouffrant de la Goutte, 
auflitôt que j'ai eu entre les mains votre 
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petite bouteille , j'ai à l’inftant méme: 
pris une prife , & regulierement pendant: 
quatre jours, Après deux jours de re-. 
pos, jai. fait le même. ufage pendant: 
trois jours; un joûr de repos, & enfini 
deux autres prifes, ce qui fait neuf prifes: 
en douze jours. La douleur a celle} 18} 
rhume également, J'ai été à même de: 
vacquer à mes occupations fi multi-- 
pliées dans ce moment ci, que j'ai été: 
forcé de retarder lé traitement. Mais l'efz. 
fet que j'en ai éprouvé, ajoute à la con-. 
fiance que m'avoit infpiré la leéture de: 
votre Manuel. Je comfnéricerai un trai-- 
tement bien fuivi dans le courant du mois; 
prochain. Je compte me rendre à Paris: 
où. furement je vous verrai, & je vous: 
promets d’être fidele obfervateur de votre: 


régime. Jefuis, Monfieur, avec eftime.…. 
A 


Signé, MARRIER DE CHANTELOUP,,. 
Commiflaire de la Marine, 


Autres 
À Blois, ce ro Août 1736, 
Monsreur 3 


Ayant lu plufeurs fois avec grande 
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fatisfaétion votre Ouvrage fur la Goutte 
& le Rhumatifme , je vous avoue que j'ai 
été flatté que l’idée que je me fuis for 
mée , 1l y a plus de vingt ans de !a caufe 
matérielle de la Goutte, foit précifément 
celle que vous en avez vous-même, Votre 
autorité changera dans mon imagination, 
mon idée en principe; & comme je fouffre 
depuis plufieurs années d’un rhumatifme 
très douloureux dans les mufcles qui font 
mouvoir l'épaule du côté droit, jar la 
plus grande’ envie de faire ufage de votre 
Elixir. Jai fait acheter votre livre & l'ai 
fait lire à quelques perfonnes auxquelles 
je mé propofe de confeilier votre re- 
mède. Je ferois très aife de juftifier par 
moi-même l'idée avantageufe que j’en ai, 
& de l’accréditer dans cepays-ci, d'a 
près ma propre expérience. Je fuis avec 
la confidération la plus diftinguée. 
Signé, LAMOTTE , Docteur de l’'U- 
niverfité de Médecine de Montpellier , 
ancien Médecin des Camps & Armées 


du Roi. 


… Tel eft fe jugement que bien des pet+ 
fonnes de Part ont,porté du Manuel des 
Goutteux ; on ma mandé d'Arras que 
M. d'Elcourt ,: Médecin très renom- 
mé à Montpellier, d’après la lecture 
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de mon livre, ordonnoit l’ufage de mon 


Elixir aux Goutteux & aux Rhumatiltes. 

Je crois devoir faire part à mes Îec- 
teurs d’une confultation intéreflante qui 
m'a été envoyée fur les effets de mon 
remède, & d'y joindre pour l'utilité des 
Goutteux , la jufte réponfe qu'y a faite 
un Médecin He de me remplèéer, 
lorfque je fuis abfent, 


Autre, 


DeN....,., ce 22 Avril r766. 


MonsIEUR, 


Vous verrez par la colon ci- 
inclufe , que je fais ufage de votre re- 
mède & les eflets qu'il m'a produits. Je 
vous prie de me faire une prompte ré- 


ponte, & de m'indiquer ce qui ROUES 


me foulager. 
Signe, L.: de la P.., 


Confulration. 


Le malade à eu une violente at- 


taque de Goutte, il y a plufieurs mois. 
Il à fait ufage du remède de M Gachet. 
L'attaque à duré long-tèems. Maintenant 
qu'il en eff délivré , le malade eft tou- 
jours incommodé de démangeaifons in- 
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tolérables , occafionnées par une érup- 
tion d’efflorefcences cutanées > qui ont 
forti avant la fin de l'attaque de Goutte, 
& qui fubfftent encore, même qui ont. 
augmenté, Le malade à tout le ventre 
Couvert de ces eflorefcences ; dans quel- 
ques endroits, elles font raflemblées par 
Placard en forme de dartres; dans le 
refte du corps & fur les extrémités , elles 
reflemblent à des boutons pforiques, & 
s'étendent dans l’interftice des doigts. 
En preflant les petits boutons , il en fort 
une férofité roufsâtre, --— On demande 
dans ces circonftances quels font les re- 
mèdes qu'il convient d'employer pour ne 
RER 

pas nuire à l'effet de celui de M. Gachet, 
Peut-on fans rifque faire ufage des bains 
& des autres fecours appropriés aux ma- 
ladies de la peau? | 


Képonfe, 


MoNsiEcR, 


Je fuis chargé par M. Gachet de ré. 
pondre aux lettres qui lui arrivent en fon 
ibfence , lorfqu’il eft queflion de fon 
Elbur, Jai lu la vôtre ainfi que le Mé- 
noire qu’elle renfermoit, & voici quel 
mon avis à cet égard, n: 
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Vous avez été pris d'une attaque de: 
Goutte violente, vous en avez été gé-. 
livré au moyen de PElixir Antigoutteux 3. 
mais 1} eft furvenu une’ éruption cutanée, 
qui seit manifeftée fur toute la Mirhces 
dé la peau, & qui elt caractérifée par: 
des boutons qui laiflent échapper une: 
eau roulsâtre , lorfqu'on les ouvre. Vous: 
demandez maintenant fi l'on peut em-. 
ployer les bains &c, & en général Îles: 
remèdes appropriés au traitement des: 
maladies de.la peau.. | 

J'eftime, Monfieur, que cette érup-- 
tion à la peau, n’eft autre chofe que fa 
matiere goutteufe , qui a été tranfportée: 
du centre à la circonférence par la force: 
& l'efficacité de l’Elixir de M. Gachet,, 
dont vous avez fait ufage : que l’on peutt 
fans crainte employer. les bains tiédess 
pour calmer les démangeaifons , qu'ont 
peut même les rendre émoliens pour fa- 
ciliter encore mieux la fortie de l’humeurr 
goutteufe, & que fi les démangeaifonss 
devenoient confidérables , rien n’eft plus: 
propre à les calmer que les fomentationss 
réitérées , faites par l’eau de guimauve 
& de fleur de fureau : ; que lesfucs d’herbes,, 
les dépuratifs & tous les autres remèdes: 
qui facilitent la tran{piration conviennent 
ici indiftinctement, & qu’au contraire les 

répercuflifi 
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répercuflifs feroient très à craindre. Lor£ 
que la Goutte eft défigurée, il faut s’ai- 
dér des moyens que l'art nous fournit 
pour la combattre ; mais vous le ferez 
bien plus pufilimment , fi vous avez foin 
Ge prendre de tems en tems quelques 
priles du remède de M. Gachet. Ayez 
recours à un Médecin pour ladminiftra- 
tion de ces moÿens auxiliaires ; il feroit 
imprudent de voler ici de vos propres 
ailes. Voilà, Monfieur, tout ce qu’on 
peut Vous répondre; mais foyez tran- 
. quille dailleurs ; les effets de l’Élixir fort 
bien marqués & falutaires; tant que cette 
humeur pforique affeétera l'habitude de 
votre corps , ‘vous ferez vous - même à 
Päbri des atteintes de la Goutte, & je 
Île répete, je ne vois que l’ufage foutenu 
de Elixir qui puifle en épuifer la fource , 
le refte ‘ne fera que lui aider. 

L 


Signé, M...,. Do@eur en Médecine, 


17 Le, Médecin, qui a fait cette réponfe, 
‘pouvoit d'autant plus affurer.le bien qui 
-devoit réfulter de mon remède, qu'outre 
les heureufes expériences, qu'il a vues 
fur nombre de perfonnes , ‘il a.été lui- 
même guéri , il y a cinq ans, d’une {cia- 
tique rhumatifante, par ce fpécifique, 
Sa. a 


s 
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dont il s’eft plü de fuivre les bons effets 
en maintes circonftances, 


Autre, Li 
A Paris, ce 23 mars 1786. 


M, Joly a l'honneur d'aflurer M.Gachet, 
de fon fincere attachement , & de l'in- 
former , que s'étant trouvé la tête un peu 
plus libre, il s’eft difpenfé de prendre 
la prife d'Elixir; ilne fe fouvient plus. 
combien M. Gachet lui a prefcrit d'en 
prendre encore, ni l'intervalle qu'il doit 
mettre entre chaque prife ; il lui aura 
beaucoup d'obligation de vouloir bien 
le lui mettre par écrit ; 1l continue à 
aller fort bien, & fe perfuade qu'il aura. 
à M. Gachet l'obligation ; finon d'être 
délivré de la Goutte, au moins de da 
fréquence des aëcès ; il ne négligera au- 
cune occafion de lui en témoigner fa 
reconnoiflance. Il défireroit favoir fi M. 
Gachet eft bien sûr que la vertu de fon 
Elixit eft de porter du centre à la cir- 
cohférence ;’ cette qualité le rendtoit 
inappréciablé. | 


La lettre précédente à celle de M, Jolv, 
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eft une réponfe bien directe à fa de- 
mande; à toutes celles qu'on pourroit 
tirer des lettres & des obfervations an- 
térieures , j'ajouterai encore les faits fui 
vants, 


Aire, 
De Limoges, ce 8 Août 786. 
MonsIEUR, 


© Le préjugé eff ici violent contre tout 
remède pour la guérifon radicale de la 
Goutte. Je fuis. le premier qui ai fait 
_ connoître votre Elixir. Je le vante à tout 
le monde , non-feulement contre cette 
maladie, mais encore pour exciter une 
tranfpiration fi avantageufe pour la fanté 
même.de ceux qui ne font pas fujets à 
la Goutte. Quant à moi, voici où j'en 
fuis. J'ai commencé votre remède le 14 
Juin dernier, Je l'ai pris trois jours de 
fuite, & me fuis repolé trois autres 
jours , gardant exaétement le régime pref- 
crit. Quand Je lai commencé , j'avois 
lhumeur de la Goutte qui fe portoit fur 
es côtés, fur le bras droit, mais fur- 
tout fur le cœur & la poitrine , par des 
fecoufles momentanées de fuffocation , 


Q ÿ 
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qui revenoient jufqu'à cinquante fois par: 
jour ; aujourd'hui je ne fens rien, ni au 
ventre , ni au cœur, ni au côté, ni au 
bras droit, mais feulement de tems en 
tems quelques légeres douleurs à la join- 
ture du gros doigt du pied par deffus 
& deflous. Je demande ce qu'il me refte 
à faire entierement , & fi je dois me pur- 
ger n'en fentant aucun befoin. J'attends 
votre répon£e, & fuis avec l'eftime la 
_plus fincere.…., 


Signé; CHABAND ; Prêtre Miffionnaire, 


Autre, 


k 


De Chartres, ce 30 juillet 1730, 


MonsrEUR, 


Le bien qu'a éprouvé de votre Elixir 
Antigoutteux M, Seneuze, Prieur de 
Sainte Foy ; celui que ce remède m'a 
procuré à moi-même, fur-tout en me 
donnant aux pieds & aux jambes, une 
chaleur que depuis bien des années j'a- 
vois perdue, & en donnant à mon ef- 
tomach un ton & une force qu'il n'a- 
voit point, m'infpirent beaucoup de zéle 
pour le faire connoître, Je ferai charmé 
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d'y contribuer ; j'ai l'honneur d’être bien 
fincèrement.... | 
Signé, DE ToriGnr, Vicaire-Général. 


Voict le billet que je reçus un jour. 
Ce 8 Février 1783. 


Monfieur le Comte de Brion, a in- 
diqué & recommandé à une perfonne de 
fa connoïflance l’Elixir de M. Gachet. La 
perfonne en queftion a déjà fait quel- 
que remède fans éprouver l'effet défiré, 
qui eft de retirer de la poitrine l'humeur 


Goutteufe. Le malade eft à fa quatrieme 


rechute, Ainfi cette cure fera honneur 
à M. Gachet, fi elle réuñir. I eft donc 
prié d'envoyer un flacon de fon Elixir, 
avec la petite cuiller, pour régler la 
dofe. M. le Comte de Brion a dit que 
le prix eft d'un louis , le porteur le payera 
en recevant le flacon & la cuiller. 
Curieux de connoître l’état de la per- 
fonne qui m’écrivoit ainfi, je fuivis le 
commifhonnaire; je trouvai le malade auf 
oppreflé que s’il eût été dans l’afthme le 
plus fuffocant, ou l’hydropifie de. poi- 


_trine la plus oppreflante, A peine püt-il 
à plufieurs reprifes me dire quelques 
paroles, que je fouffrois d'entendre par 


Q ii - 
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la peine qu'il avoit à les prononcer. 
Je me hâtai d’adminiftrer mon remède, 
& me retirai, je l’avoue fans un grand ef- 
poir de fuccès, tant la foibleffe étoit excef- 
live & le danger extrême, vu le grand âge 
de la perfonne, Cependant je revins chez 
ce malade au quatrieme jour. Quelle fut 
ma furprife en entrant dans fa chambre, 
de le voir aflis dans un fauteuil auprès de 
fon feu! Je mapproche, il me parle avec 
toute la facilité de la perfonne la plus 
inftruite & fa plus éloquente , comme il 
Pétoit en effet. La Goutte avoit démigré 
de la poitrine & étoit defcendue aux ge- 
noux & aux pieds qui étoient confidéra- 
blement enflés. [l continua mon remède, 
& y étant retourné au bout d’un mois, 
3e le trouvai fi bien guéri qu'il m’offrit 
d’être d’une partie agréable ; qu'il alloit 
faire à la campagne; je le remerciai & 
le vis monter dans fa voiture avec fes 
amis. 

L'année fuivante , il m'écrivit ce {e- 
cond billet. M. Favier demeurant rue des 
Bons Enfans, no 17, & qui a pris avec 
tant de fuccès le remède de M, Gachet, 
n'en ayant plus, le priè de lui en en- 
voyer un flacon, pour en uüfer felon Îles 
précautions prefcrites dans fon ordon- 
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rance ; il obligera celui qui lui doit la 
fanté & la vie. "117 

Ce fait vaut mille commentaires, & 
prouve évidemment la vertu que mon 
Elixir a de poufler l'humeur arthritique & 
rhumatifmale du centre à la circonfé- 
rence, c’eft-à-dire, des parties nobles 
aux extrémités, 


Autre, 
De Bouillon, ce 19 Mars. 
Monsieur, 


Prévoyant la néceffité d’un fecond envoi 
de votre Elixir, je vous ferai obligé de 
tirer fur moi. Je puis vous marquer que 
M. d’Avane à la fois Confeiller en notre 
Cour , Chevalier de Saint Louis, & Cen- 
feur des Ouvrages qui s’impriment ici, 
exalte les bons effets de votre remède, 
de même que Madame de la Motte , dont 
le mari eft Commandant au Château pour 
le Roi, & le premier Magiftrat de notre 


ville, M. Staflart, 
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Autre, 


De Château Gonthier, ce 22 Janvier 1 786, 


Billet mis dans une lettre de M. Renous, 
Apothicaire. 


Le pere Corneliau, Capucin à Chä- 
teau- Gonthier en bas Anjou, âgé de 
70 ans , ne fouffre pas de fi vives dou- 
leurs depuis qu’il prend lElixir de M. 
Gachet, qui le tient prefque toujours 
moëte. Îl en a pris les trois quarts de 
Ja phiole ; il repofe plus tranquillement ; 
il a les jambes & les autres membres un 
peu plus fouples ; mais il n’a pas encore 
beaucoup de force. Il demande s’il faut 
qu'il continue de faire ufage du remède 
pour une parfaite guérifon, & en ce cas 
il s'y foumet. - 

Signé, P. CORNELTAU , Capucin. 


Autre, 
De Fontainebleau, ce 24 Août 1785. 


MoNSIEUR, 


Le fieur Bidet attaqué d’une Goutte 
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Rhumatifante, continue de faire ufage 
de votre Elixir. Îl en prend de deux à 
trois jours de fuite, & fe repofe trois 
jours, Il fait ufage de fumigations de 
deux jours l’un, Jufqu’à ce jour il s’eft 
privé avec exactitude d’alimens crus. Les 
douleurs font moins fortes. Les jours qu’il 
prend l'Elixir, il femble qu’elles aug- 
mentent, Les premieres prifes ont occa-' 
fionné un peu de moiteur dans les jam- 
bes; il n’en reflent plus, même les jours 
qu'il en fait ufage, à l’exception que les 
urines font chargées & un peu fablo- 
neufes, Le malade efpere beaucoup du 
fouligement qu'il reffent; il commence 
à marcher, prefque fans difficulté. Il fent 
de même beaucoup de foulagement dans 
une douleur, qui a été depuis le col, 
jufques dans l’épaule, 

Ileft bon de vous obferver que le ma- 
lade eff matinal; fitôt fon lever, il ef 
dans fon jardin. La chaleur étant recom- 
mandée dans votre livre, je craindrois 
que cela ne lui foit contraire, & ne pro- 
longe fa guérifon. Si vous ordonnez le 
contraire , vous pouvez être afluré, Mon- 
feur, que dans la ferme confiance, qu'il 
a de la réuflite de votre remède , il fe 
conformera à ce que vous lui ordon- 
nerez, C'eft votre réponfe qui lui fera la 

\ 
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loi, j'efpere que vous m'en ferez l'hon- 
neur. J’ai celui de vous aflurer du ref- 
pect avec lequel je fuis... 


Signé, RIMBERT. 
Autre. 
De Magny en Vexin, ce 4 juin 1786. 
MONSIEUR , | 


La fanté d’un citoyen tel que vous, 
auf précieufe qu'utile au public , me, 
fait prendre la liberté de m'en informer. 

À l'égard de la mienne , elle eft'aflez 
bonne pour le préfent. L’humeur qui 
m'avoit remonté à la téte à la fin de md. 
derniere attaque, après avoir pris quels: 
ques prifes de votre Elixir, s’eft difipée. 
en huit jours avec les douleurs. On ne 
peut que chanter les louanges de votre 
remède, On eft venu me demander hier 
votre adrefle, je l’ai donnée avec plaifir, 
& dans l'efpoir -flatteur de la guérifon 
de la perfonne.:J’ai l'honneur d’être avec 


refpect , 
Signé, FASTIER, Bourgeois de Magny. 
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Autre, 
DE Bouillon , ce 31 Août 1786. 
MONSIEUR, 


Je nai plus chez moi que fix de vos 
flacons , les autres ont été diftribués à 


des perfonnes qui , comme je vous ai 
déjà marqué, s'en trouvent bien & en 


continuent l’ufage. Le dernier que jai 
livré , a eu le meilleur fuccès fur une 
femme nourrice d'environ quarante ans, 
accablée d’une goutte univerfelle, M Be- 
doneau , après avoir inutilement employé 
tout ce qui eft d’ufage en pareil cas, a 
eu recours à votre méthode , qui à me- 
fure , n’a pas manqué de difiper l'orage. 
Ce Monfieur, dont je crois avoir déjà 
eu l'honneur de vous parler , aura celui 
de vous voir, pour faire affaire avec 
vous aux mêmes conditions que moi. 
En me félicitant d'y avoir donné lieu, 
j'ai l'honneur d’être très parfaitement, 


Signé, BEVIERE, Chirurgien, 
#8 
Q vj 
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Autre, 


D'Alençon , ce 8 Mars 1756. 
MonsIEUR , 


J'ai été dans lindifpenfable nécefité 
d'ufer de votre Elixir. Il y avoit envi- 
ron un an que je n'avois été attaqué de 
la Goutte. Elle à d’abord entrepris le 
pied gauche, & trois jours après le droit, 
& le genou de même fur [a rotule & dans 
les parties circonvoifines. Je nai été alité 
qu'environ une femaine fans perdre le 
fommeil , fans rougeur ni inflammation, 
mais enflure & tention:le pied gauche 
m'a laiffé tranquille, & toute [a douleur 
s’eft portée au pied droit '& au genou, 
après huit à dix jours; j'ai été obligé 
de garder la chambre ; j'ai marché d’a- 
bord avec un peu de difficulté; mon 
ventre a toujours été libre, mon appétit 
le même qu'auparavant; en fuivant d’ail- 
feurs le régime indiqué par votre Manuel 
& votre lettre. Comme il y avoit trois 
ans, Monfieur , que je n’avois été purgé, 
la médecine que rai prife, après la cef- 
fation des douleurs & de l’enflure , a 
produit le meilleur effet, Je n’éprouve 
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plus maintenar t qu’une efpèce de lafi- 
tude , fuite du repos, étant dans l’habi- 
tude de beaucoup marcher. J’ai remar- 
qué , Monfieur , que 1zs douleurs cette 
fois , n’ont pas été aufli. vives que dans 
les années précédentes , de forté que 
j efpere que , d’après l'efficacité de votre 
remède & une vie bien réglée, je pourrai 
me défaire de mon ennemie. J’ai Fhon- 
. NEUr..…. 


Signé, VAbbé de MAROLETTE, 
[De Chartres, ce 19 Avril 12786. | 


J'ai eu foin, Monfieur, de vous faire 
remettre dans le tems un louis , prix 
du flacon d’Elixir que vous m'avez en- 
voyé par Île carrofle de Chartres. Vous 
m'avez permis de vous informer des effets 
que j'aurois éprouvé. J’ai fait ufage pen- 
dant trois jours confécutifs de votre Elixir, 
comme préfervatif, avec toutes les pré- 
cautions que vous prefcrivez dans votre 
Manuel. J’ai rendu par les urines beau- 
coup de glaires & de petits graviers. J’ai 
regardé cet effet comme très falutaire. 
J'ai reflenti depuis quelques inquiétudes 
aux pieds & aux mains, avec quelques 
douleurs de Rhumatifme. Je regardois 
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ces fymptômes comme des avant-cou- 
reurs d'une attaque qui n’a point eu lieu 
& que j'aurois chaflé avec la reflource 
de l’Élixir que j’aurois pris alors comme 
curatif ; mais ma bonne fanté m'en a dif- 
penfé, J'ai l'honneur... 


Autre, 
D'Amiens, ce 1 4 Mars 1786. 


J'ai tardé, Monfieur, à vous écrire 
pour vous parler de votre Elixir qui ma 
fort bien réufli ; l'effet de tout ce que 
j en ai pris, eft que je n’ai plus de Goutte 
dans la tête, ni dans l’eftomach , que 
j'ai feulement les jambes & les pieds 
gourds avec un peu de douleur aux gè- 
noux & aux pieds , mais fans enflure, 
& très fupportable ; après quelques jours 
d'intervalle , j'ai récommencé d'hier d’en 
reprendre pour ma guérifon complette. 
Jai confeillé à mon fils, Chanoiïne de 
Noyon, de faire ufaige de ce remède, 
que j'annonce a tous mes confreres , les 
Goutteux. | 


Signé, MorGAN, Bâtonnier des 
Avocats. 
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Autre, 
De Nantes, ce 18 Mars 1786. 


MonsTEUR, 


Nous avons reçu dans le tems, les 
| lettres dont vous nous avez honoré & 
votre envoi de 12 flacons de votre 
Elixir Antigoutteux, | 
: Nous n'avons tardé à vous répondre, 
que parce que nous voulions avoir à 
| vous annoncer de bons effets de votre 
remède, Nous en avons placé 6 flacons, 
dont on a été très content. Nous elpé- 
rons lui donner toute la célébrité qu'il 
mérite. Nous avons lhonneur.…. 


Signé, Louvrier, MON£LIENS, 
Apothicaires. 


De Nantes , ce 10 Mai 1786, 


MONSIEUR , 


J'ai recu en fon tems lhonneur de 
votre derniere, que j'attendois avec im- 
patience pour favoir exactement tout ce 
que vous avez eu la bonté de m'y pref- 
crire, J’ai même fait plus, J'ai pris fept 
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fois de fuite au foir de votre remède, 
au bout duquel tems les douleurs ayant 
difparu , j'ai été quatre jours fans en 
prendre, Le cinquieme au matin en m’é- 
veillant, j'ai reflenti une petite douleur 
au poignet gauche, & après à la tête; 
mais qui fe diflipa vers le midi & la- 
près-midi ain que le foir, je ne reffen- 
tois plus rien ; mais cela ne m'empé- 
cha pas de prendre le remède & de le 
continuer deux autres jours. Je l’ai ceflé 
d'hier & me fuis très-bien porté & fans 
douleurs. Je n’ai à me plaindre que de, 
l'appétit qui me manque ablolument. Je 
ne fais fi.je dois prendre une petite mé- 
decine ou non. J’attendrai votre réponfe 
à ce fujet ,en vous demandant, fi au lieu. 
de me purger , ne penfant pas en avoir 
beloin, le grand aïr & lexercice du 
cheval ne me feroient pas meilleurs. Ce 
que vous me direz & me confeillerez re- 
lativement à ces deux chofes , fera ce 
que je ferai ainfi que pour toutes autres 
chofes, concernant ma conduite & mon 
régime pour la Goutte. , 
Depuis deux ou trois jours, jai reparu 
en bourfe; plufieurs de mes confreres 
goutteux mont confulté pour.favoir de. 
moi-même ce qué j'avois pris pour être. 
fi lefte & fi difpos que je leur paroiflois, 
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Ma réponfe en a décidé plufieurs à pren- 
dre votre remède auflitôt la premiere 
attaque qu'ils auront , & j'ofe aflurer 
que fi je continue à me porter comme 
je fais, qu'avant un an, il n’y aura pas 
un goutteux ez environs qui n'en fafle 
ufage, & n’en ait une provifion chez 
lui. Je veux commencer & en avoir tou- 
jours une phiole pleine chez moi ; en 
conféquence je vous prie de m'en en- 
voyer une. Je continuerai, Monfieur, 
à m'entretenir & à parler Goutte avec 
vous. Je vous prierai de me répondre 
toujours, d'autant plus que je vous re- 
préfente ici, parce que Mefieurs Lov- 
vrier & Moniiens renvoyent à moi pour 
les renfeignemens , ceux qui ieur font 
des queftions; ainfi ils ont la difiribution, 
& moi je confeille d’après vos avis, en 
forte que-l’autre jour deux de mes an- 
ciens confreres d'état & de Goutte, m’ap- 
pellerent M. Gachet le cadet, & pri- 
rent copie fur toutes vos lettres des con- 
feils que vous me donniez. Soyez bien 
afluré que je me prêterai en tout ce que 
je pourrai pour foùlager l'humanité fouf- 
frante; c’eft une chofe innée chez moi; 
& ce fera une double fatisfaétion en même 
tems pour moi, de vous témoigner com- 
bien j'ai l'honneur d'être. 

Signé , DESHArs, 
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Autre. 


Je rends & rendrai authentiquement: 
Monfieur , toujours le témoignage vrai 
& fidele des excellentes vertus & fa- 
lutaires effets que produit votre Elixir, 
Jorfqu’on en fait un ufage régulier. C’efl 
Pourquoi vous trouverez ci-inclus mon 
certificat , avec un mandat de s1 livres; 
dont 48 livres pour deux flacons de 
votre Elixir, & 3 livres pour votre 
Manuel, Jai l'honneur d’être avec eftim 
& vénération....., À 


Signé, le Comte de FERRARY. 


Certificat. 

Je dis & déclare, qu'ayant fait ufage: 
de l'Elixir Antigoutteux, je men fuis 
bien trouvé, & qu’au vrai il m'a bien: 
foulagé de l’immenfité des douleurs , du: 
gonfiement & des rougeurs , que je fouf-. 
frois irrémifiblement avant l'ufage dudit: 

Hxir de M. Gachet, lequel remède: 
ma diminué, diflipé, ôté les extrêmes: 
douleurs & tortures que je fouffrois.. 
Et ce témoignage de vérité , je le prêche 
continuellement à tous les Goutteux 
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honnêtes, & qui font de ma connoif- 
fance à Paris, à Verfailles, dans les 
pays étrangers. dans lefquels je fuis en 
fréquentes relations. À Montfermeil , 
ce 30-juin 1786. 


Signé, le Comte de FERRARY. 
Autre, 


Je déclare que jai été faifie d’une 
douleur de fciatique fur la cuifle gauche, 
y a environ huit ans, & que malgré 
les remèdes de toute efpèce que j'ai pu 
faire depuis cette époque , jufqu’au mois 
d'oûtobre 178$, j'en avois fenti tes plus 
vives atteintes, au point que de tems 
entems, j'étois réduite à des fouflrances 
infupportables. Laflée de vivre dans un 
martyre de cette nature, jeus enfin re- 
cours à l’Elixir de M. Gachet, & le 
fouligement que j'en ai reflenti a été 
fi prompt , que dès la quatrieme prile , 
jai été fingulierement foulagée & entie- 
rement guérie après la thuitieme prife. 
Je certifie en outre , que depuis le mois 
d'ottobre 178$, j'ai toujours vaqué à 
mes affaires & joui de la plus parfaite 
fanté, À Paris ce 22 février 1736. 


Signé, femme CReTÉé , Marchande 
de Rubans, Fauxbourg Saint Denis. 


380 Lettres fur Elixir, 
Autre. 


En 1776, je fus attaqué pour la (e- 
conde fois de vives douleurs de Goutte 
aux pieds & aux genoux, qui me firent 
garder le lit pendant fix femaines. Après 
plufieurs remèdes que j’avois pris pour 
adoucir mes maux, mais qui ne firent 
que les accroître, je me décidai à faire 
ufage du remède de M. Gachet , dont 
j'avois connoiflance par les papiers pu- 
blics. Je l'employai pendant un mois, 
au bout duquel je recouvrai une fanté 
parfaite, n'étant retombé depuis dans 
aucun accès ; ce que je certifie véritable. 
À Paris, ce 1 1 Mai r766. 

Signé , SALLÉ, Marchand FMDICRT.. 
rue de l’Aïbre-Sec , du côté du Pont 
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J: A 1 lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a 
pour titre : le Manuel des Goutteux & 
des Rhumatifles, par M. GAcHET, M°, en 
Chirurgie. Le régime & autres moyens 
réfléchis que l’Auteur indique dans cette 
feconde édition , ne peuvent ètre que 
très utiles aux perfonnes pour lefquelles 
il a pris le parti de la faire paroïître. Je 
n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir 
en empêcher l'impreffion. À Paris, ce 
10 Octobre 1786. 


Signé LEBAS , Cenfeur Royal, 


PARAIT EP, CHER D USER EE 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France &de Navarre: A nos amés & féaux Con- 
feillers , les gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requèêres ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil. Prévôt de Paris, Baïllifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
mos Jufticiers qu’il appartiendra, S A LU T. 
Notre bien amé le fier GACHET Nous 
a fait expofer qu'il defireroit imprimer & 
donner au Public, le Manuel des Goutteux 
6. des Rhuratifles , s'il Nous plaifoit lui ac- 


corder nos Lettres de Privilése pour ce né 
ceflaires. À CES CAUSES, voulant favo- 
rablement traiter lExpofant , Nous lui 
avons permis & permettons de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem 
blera, & le vendre, faire vendre par tout 
notre Royaume. Voulons qu’il jouifle de l’effet 
du préfent Privilége, pour lui & fes hoirs à 
perpétuité, pourvu qu’il ne le rétrocéde à per- 
fonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d’en 
faire une ceflion , l’acte qui la contiendra fera 
enreoiftré en la Chambre Syndicale de Paris; 
à peine de nullité, tant du privilége que de 
la ceflion; & alors par le fait feul de la ceffion 
enregiltrée , la durée du préfent Privilége fera 
réduite à celle de la vie de l’Expofant ,ou à 
_ celle de dix années à compter de ce jour , fi 
. JExpofant décede avant l'expiration defdites 
_ dix années, Le tout conformément aux articles 
IV & V de l’Arrêt du Confeil du 30 août 1777, 
_ portant Réglement fur la durée des Priviléges 
en Librairie, FAISONS défenfes à tous Empri= 
meurs , Libraires & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en - 
introduire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance ,; comme auffi. d’impris 
mer ;. ou faire imprimer , vendre, faire ven." 
dre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage , 
fous quelque prétexte que ce puifle être, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo 
fant, ou de celui qui le repréfentera , à peine 
de failie & de conffcation dés Exemplaires 
contrefaits, de fix mille livres d'amende qui 
ne pourra être modérée, pour la premiere fois, 
de pareille amende & de déchéance d’état en 
cas de récidive , & de tous dépens ; dommages 
& intérêts ; conformément à l’Arrêt du Confeik 
du 30 août 1777 , concernant les contrefa- 


gons. À [a charge que ces préfentes feront en: 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de la. 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de: 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 
l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en beau papier & 
beaux caracteres, conformément aux Reple- 
mens de la Librairie , à peine de déchéance du 
préfent Privilége ; qu'avant de l’expofer en 
vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à 
l’impreflion dudit ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée, 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Garde des Sceaux de France , le fieur HUE 
DE MIROMESNIL , Commandeur de nos Or- 
dres ; & qu’il en fera enfuite remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothéque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, & un- 
dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier Chancelier de France, le fieur DE MAU- 
PEOU , & un dans celle dudit fieur HUE DE 
MIROMESNIL, Le tout à peine de nullité des’ 
Préfentes ; du contenu defquelles vous mandons’ 
& enjoignons de faire jouir ledit expofant & fes 
hoirs, pleinement & paifiblement, fans foufirir 
qu’il lui foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. VOU LONS que la Copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long, au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement fignifiée, & qu’aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Confeil- 
lers-Secrétaires foi foit ajoutée comme à l’ori= 
ginal. COMMAN DONS au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire ‘pour. 
l'exécution d’icelles | tous actes requis & né« 
ceffaires , fans demander autre permiflion , & 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires, Car tel et 


nôtre plaifir. Donné à Paris Îe neuviéme jour 
du moïs de juin, l’an de grace mil fept cent 
quatre-vingt-quatre , & de notre Regne le 
onziéme. Par le Roi en fon Confeil. | 

; Signé , LE BEGUE, 


Reoiftré [ur Le regifire XXII de la Cham 
bre Royale & Syndicale des Libraires & Im- 
primeurs de Paris, n°. 3288 , fol. 109, con 
formément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Priviléce : & à la charge de remettre 
a ladite Chambre les huit exemplaires prefcrits 
par l'art. CVII du Réglernent de 1723. 4 
Paris le 11 juin 1784 

Signé VALLEYRE jeune , Adjoint. 
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